This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google books 

http://books.google.com 




Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 



Digitized by 


Googl 



Digitized by 



Digitized by 





Etudes 

HISTORIQDES ET PHILOSORHIQUES 

SUR LA FRANC-MACONNERIE. 


Digitized by 


Google 






Digitized by Google 



ETUDES 


HISTORIQUES ET PH1LOSOPHIQUES 

SCR LA 

FRMC-MAQONNERIE 

ANCIENNE ET MODERNE, 

BUR LBS 

HAUTS GRADES ET StJR LES LOGES D’ ADOPTION. 


PAR LB F.\ 


l.-S. ROUBLE 


* 


Vdndrable de la R.\ L.*. Jerusalem des Valldes figyptiennes 
A de Paris, et Officier du G.\ 0.\ de France. 


PRIX : 6 FRANCS. 


A PARIS, 


CHEZ DUTERTRE, 

ED1TBCR, 

Passage Bourg-i’Abbd, N° SO. 


Ac Journal lb FRANC-MACON, 
Quti des Orfdrres, 58, 

BT CHEZ LC8 PRINCIPAUX LIBRAIRES* 


1854 


Digitized by Google 


* 


Digitized by Google 



NOTE DE L’EMTEUR 


Sous ce litre, nous faisons paraitre un livre 
neuf et plein d’inter^t; c’est le resume de cin- 
quante ann^es d’etudes et d’observations sur la 
Franc-Ma^onnerie. 

Beaucoup d’hommes instruits ne savent pas 
quel fut, sous d’autres noms, le r61e important 
de la Franc-Ma$onnerie dans les sciences phy- 
siques et morales, aux temps les plus recurs ; 
quelles ont 4te les bases de cette institution, k 
diverses epoques historiques ; comment enfin, 
nes’appuyant quesur ses principes, ets’etendant 
des bords du Nil chez tous les peuples de la terre, 
elleest arrivee jusqu’4 nous. 

, L’ouvrage que nous publions jette la plus 
grande lumifere sur ces questions. 
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M. BoL'Btan’arecule devaul aucuiie recherche; 
son livrft, au lieu de ressembler a tant d’ecrits 
purement declamatoires sur la Franc-Magon- 
nerie, est un veritable monument historique, et 
qui de plus renferiUe tous les el£tnents du pro- 
gres. 

Les citations les plus heureuses, les anecdotes 
les plus interessantes, un style toujours pur, 
simple et poetique tout k la fois, rendent ce livra 
digne de figurer dans toutes les bibliotheques. 

Nous donnons, sans supplement de prix, aux 
personnes qui achbtent ce livre, une brochure 
des plus interessantes etdes plus precieuses pour 
les Francs-Magons, intitule : non, nous ne serons 
pas DAMNfis, ou Riponse par le mime auteur & cer* 
taines attaques contre la Franc-Ma(onnerie. 

DUTERTRE, Editech. 
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ESQUISSE PBfiLIMINAIRE 

00 

PREFACE. 

POST TlNSft&AS LVK. 

Nous lisons dans le B6r6zith des Hdbreux (la Ge- 
n£se): « Dieu dit : que la lumiere soil , et la lumiere 
fut. » • 

Cinquante-rhuit sifecles et demi se sont dcoulds 
depuis que l’Eternel pronon^a cette parole, et par 
consequent depuis que le monde est dote de la' dou- 
ble lumiere materielle et intellectuelle, et cepen- 
dant cette dernifere est encore couverte de tdn6- 

bres. 

Pourquoi? 

Parce qu’il en est des progr£s intelleetuels 





II 


comme des creations mat^rielles ; ilssesont noy6s 
dans l’ocfian des Ages, et lorsqu’ils surnagent, 
nous les recevons, £tonn£s de leur r&ipparition, 
comme s’ils se montraient pour la premiere fois. 

C’est ainsi que le v^hicule qui marche sur nos 
chemins de fer, et dont la puissance n’est connue 
que depuis quelques anndes, n’est cependant pas 
autre chose que la concentration de cette vapeur 
qui, depuis la creation du taonde, s’616ve du sein 
des mers, pour former dans l’espace la foudre et 
les tempgtes. 

Les puits artesiens ne sont pas d’une creation 
r^cente; ils furent creus^s dans certaines parties 
de l’Afrique, qui leur devaient leur fertility, dans 
les temp6 les plus recutes; on lit, en efGet, dans 
Olympiadore, que quand on avait creusd dans 
I’ oasis des puits k quatre ou cinq cents aunes de 
profondeur, use riviere abondante surgissait de 
leur orifice. 

Le paratonnerre, qui ne date ches nous que 
de ltepoque de Francklin, dtait cependant comm 
du temps de Salomon , puisque, suivant Flavius 
Jos6phe, la toiture du temple, constrnit par ce 
grand roi, fitait Mrissde de peintes de fer doid, qui 


it 





Ill 

Temptahfcrenl, pedant sa longue dar£e,; d’4itne 
frappd de to foudre (1), ..; 

C’est ainsi encore que le daguerreotype p’est que 
l’emploi de ces rayons solaires qui, depuis le deluge, 
traversent les nuages dont ils forment 1’aro-en-ciel. 

Le chloroforme, dont la dteottvert© rdcente none 
est apparue comme.une meryeille, ne serait, sui- * 
vant un docteur anglais (nous n'osons le dire 
s6rieusement ), « que le baume soporifique que 
l’Eternel employa pour endormir Adam , iorsqu’il 
lui arracha, sans douleur, la cdte dent il forma 
la premiere femme. » 

Blais sans attacher k cette idbe, tout originate 
qu’elle est, plus d’importance qu’elle n'en merit*, 
nous rappellerons que dans le troisi&ne siOcle die 
notre 6re, un m&lecin chinois, nommd Nm-Thi, 
quand il avail des ouvertures, des incisions , oil des 
amputations k exercer sur le corps d’un malade, lui 
adnainistrait prdalablement une potion de chanvre 
de l’lnde, ddsignde sous le nom de nut yo, d’oii 
nous avons extrait le hachich, laquell* potion, an 


(1) Histoire des iuifs, Iiv. v, chap. xiv. 
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bout dd»qtielques instants, rendaitle maladeaussi 

insensible que s’il eAt priv6 de la vie (1). 

• 

Oui, toutes ces merveilles et beaucoup d’autres 
encore datent du jour ou la lumtere fut, et cepen- 
dant, k peine si nous jouissons aujourd’hui de 
cette lumi&re intellectuelle. 

Demandez, en effet, k la plupart des hommes 
qui ont vu ce que nous appelons la lumtere 
Ma?.*. , ce que c’est que la Franc-Ma§.\? Les 
uns , principalement ceux qui ne se sont fait rece- 
voir que par curiosity (et c’est le plus grand 
nombre ), vous diront que la science Ma$. \ n’est 
qu’un vain mot; que les reunions des Francs- 
Masons ne sont que de frivoles distractions, leurs 
travaux d’insignifiantes pu£rilit£s ; esp&ant, dd- 
tracteurs maladroits , faire tomber ainsi cette 
noble institution, comme autrefois la satyre 
M£nipp£e couvrit la ligue de ridicule, comme 
Cervant&s porta les plus rudes coups k la chevale- 
rie, par son admirable roman de Don Quichotte, 
comme, enfin , Moli^re corrigea les marquis et les 


(1) Recueildemtd . me. et mod., 50 vo\. in-4°. 
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faux divots de son temps, en les mettant sur 
lascfene!.... 

D’autres, plus tranchants, parce qu’ils sont 
encore moins instruits, accuseront la Mag.*. d’a- 
voir abrite sous son manteau les ennemis du repos 
public , et d’avoir ainsi, sinon foment^, du moins 
favorise les troubles qui, A diverses epoques, ont 
agite Fetat social, et & l’appui de leur accusation, 
ils citeront les edits de proscription rendus contre 
les Franc-Mag *, par quelques souverains. 

II y a plus, de ce que quelques Pontifes ont 
d&fendu les societes secretes , et qu’ils ont com- 
pris la Franc-Mag.*, dans leur proscription, les 
hommes, qui portent le zAle religieux jusqu’au 
fanatisme, ne craindront pas d’etendre A toute la 
chrdtientd une proscription, qui avait pour but 
principal les Etats pontificaux; ils represen teront 
tous les Mag.*, du globe, comme frapp^s d’ana- 
th£me par des edits qui ne peuvent regarder que 
la juridiction temporelle, faisant naitre ainsi dans 
les Ames timor^e?, soumises A leur influence, une 
prevention capitate contre les societes Mag.*, 
et contre leurs adherents, 

Qr, Hen estdes preventions comme des plantes 
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malfaisantes; ©lies renaissent incessdmmeot lore- 
qu’on ne les a pas d4truites & fond; aussi l’ordre 
en general, et chaque rite en particulier, auraient- 
ils dU, depuis longtemps, faire justice, soit de I'i- 
gnorance, soit de la mauvaise foi, quiengendrent, 
et entretiennent ces preventions. 

Certes, je n’ai pas la pretention de remplir 
cette tAche, je la sens au-dessus de mes forces ; 
mais peut-etre qu’en evoquant quelques faits in* 
contestables, pourrai-je venir en aide au Ma$.\ 
drudit qui voudra l’entreprendre; et ces faits, je 
les puiserai & la source irrecusable de l’histoire ; 
heureux si , planant au-dessus de ce gouffre d’er- 
reiirs, dans lequel l’arbre Mag.*, est presque 
submerge, je puis ressaisir quelques germes de 
v6rite sur la partie qui surnage, comme autrefois 
a colombe cueillit le rameau de l’esperance sur 
la premiere colline, qui s’eian^a du sein du de- 
luge! 

tJn autre avantage surgira peut-6tre aussi de 
nies etUdeS: beaucoup de Ma$. animes d’un z6Ie 
louable, coufent de bonne foi apr6s le probieme 
du progrfes de la Franc-Ma?.*. ; les uns croient en 
trouver la solution dans la fusion de tous les rites, 
d*&titl^ dans la suppression des hauts grades; il 
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enest qui voudraient qqe la presse s’ahstint du 
toute discussion Mag.*. ; d’autres demapdent air 
contraire qu’elle jouisse, k get dgard, d’u»e entire 
liberty 

Toutes cesid^es, tous ces projets, donnent lieu 
k des dissertations, sans doute fort int^ressanfes 
pour des lecteurs ou des auditeurs avides d’in-, 
struction ; mais il fautbien le dire, ces iddes et ce^ 
projets ne peuvent aboutir k aucun rdsultat utile, 
parce que la Mag. \ moderne n’est pas la Magon- 
nerie primitive, et qu’en se livrant k l’espoir de- 
lever jusqu’au comble un Edifice qui n’a point de 
base, on court apr6sune chim^re, comme le ferait 
un architectequi, avec lemeilleur levier, tenterait 
de soulever une masse, sans avoir un point d*ap- : 
pui. , ■■■■■ !; 

Mais parlons sans figure, et disons clairement 
en quoi la Mag.*, moderate est impuissante k atteinf 
dre le but rdel. 

Quel est ce but? 

LeT.». 111.*. P.*. queleO.vO.vvieBtd’dlevejj 
k la dignity de G.\ Maltre de sonordre, l'a dit a,vec 
raison: Apr6s 1’exercice de la bienfaisance, c’esb 
le ddveloppetnenf de VAme, et le perfectioimemeni de 
VintelUgenee. La perfection morale de l’bofiM&a, 
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voil4 done le progr^s apr6s lequel soupirent les 
rrais Mag. \ ! 

Or, 4 quelle 6cole ont 61ev6s les hommes qui 
brillent dans rhistoire, au-dessus de leurs sem- 
blables, et dont la Mag.*, aime 4 se glorifier? 

Ce n’est que dans la Mag. *. antique qu’on trouve 
les Orphee , les Homere, les Platon, et les Pythagore. 
C’est a Heliopolis, 4 Memphis, 4 Thebes, e’est dans 
I’interieur du Labyrinthe, et dans les souterrains 
des Pyramides, que ces grands hommes all&rent 
developper leurame , et perfeclionner leur intelligence. 

Que fait au contraire la Magonnerie moderne? 
Elle semble ne s’6tre attache qu’4 perp6tuer les 
mots et les signes, que Salomon, son fondateur, 
avait empriintds 4 la magonnerie figyptienne. 

Certes, ce n’est pas pour perfeclionner ses ouyriers 
que ce grand maitre employa ces signes et ces 
mots; ce fut uniquement pour les classer de ma- 
nure 4 ce qu’ils pussent 6tre reconnus, soit comme 
apprentit , soit comme compagnons, soit comme mat- 
tres, et recevoir le salaire attribud 4 chacun de ces 
degrds. 

Mais, on le voit, ce classement ne pouvait ren- 
dre les ouvriers ni meilleurs, ni plus savants, et il 
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n’est pas sorti des ateliers de ce grand roi un seul 
homme remarquable, dont le nom soit parvenu & 
la postdrit^. 

Ce n’est donc.qu’4 l’dcole 6gyptienne que se 
trouve la veritable science du progr6s; la chercher 
ailleurs serait peine inutile. La parole qu’on a 
crue perdue est rest^e sur les rives du Nil ; c’est 
14 seulement qu’on pourra la trouver. 

La route qui y conduit est longue et difficile, je 
le sais; elle est sujette 4 beaucoup d’6preuves et de 
mdcomptes; cela nous a.6td ddmontrd dans les 
6tudes auxquelles nous nous sommes livrd, et 
c’est ce qui ressortira de ces. Etudes, aux yeux des 
Mag.\ qui sont p4n4tr£s du ddsir de voir l’institu- 
tion Ma$.-. jouir enfin de l’6clat de la veritable 
lumi6re. 

Qu’il nous soit permis, en terminant cette es- 
quisse, de dire un mot sur les Logos d’ adoption. 

Tout ce qui est relatif 4 ces LL.*. ne peut6tre 
que conjectural , parce que l’histoire garde sur 
elles un silence d^sespdrant , les homines ayant 
presque toujours, et presque partout, traits les 
femmes comme des 6tres Strangers aux institu- 
tions sociales. 
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Mais si, pendant des si&eles d’ignorance et de 
barbarie, elies ont iti abusivement privies de leurs 
droits, est-il juste, est-il convenable qu’i cetfee 
ipoque du monde, ou la civilisation a ritabli les 
droits primitifs de l’bomme, ceax d? la femme 
soient encore miconnus, comme si elle ne fai- 
sait point partie du genre humain, et qii’elle soit 
iloignie du sanctuaire ou elje peut, avec taut 
d’iclat, et bien mieux quenous, se livrer 4 l’exer- 
cice si doux de la bienfaisance et de la cordialiti? 

C’est vers ce but que j’ai dirigd me$ itudes sur 
ks LL.\ d’adoption. Puissent mes efforts 6tre 
couronui* de succbs! 



* 



Etudes 


HISTOMQUKS ET PHILOSOEfltQCES 

SUH t A, 

FRANG-HAQONIUERIE 

ANCIENNE ET MOBERNE, 

SCR SES CURRENTS RITES, SDR LES HAOtS GRADES 
ET SDR LES tOGES D* ADOPTION. 

fKEUlEEE ETUDE. 

DB L’ORJGINB ST DU BUT BB LA UAg.'. PRIMITIVE. 

« Les figyptiens, dit Montesquieu, sont, de tous 
» les peuple* de r&ntiquitd, ceux qui mgritent le 
* plus not re Attention; nods sommes particulte- 
» remettt interests & lour histoire * c’est des Rgyp- 
» tlens que, pap une suite non interrompue, les na- 
» tions de i’ Europe les mieux policies ont re?u les 
» principes des lois, des sciences et des arts; les 
» figyptiens avaient 4clair4 et instruit lesGrecs; 
» les Grecs rendirent par la suite lem&ne service 
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> aux Romains; ces inaltres du monde a!16rent 

> puiser dans la Gr£ce les connaissances qui leur 

> manquaient, connaissances qu’ils nous ont 
» transmises, et dont nous jouissons encore au- 
» jourd’hui (1) . » 

D’un autre c6td, un savant moderne, de la plus 
grande Erudition, s’exprime avec autant d’61o- 
quence que de v6rit6 sur les myst6res 6gyptiens. 

« L’figypte , dit-il , dtait le pays des enchante- 

> ments ; l’imagination y 6tait incessamment agi- 

> t6e par les grandes machines du merveilleux, 
» plus redoutables que les tr6nes et les monar- 
» ques ; les temples et les pontifes en imposaient 
» encore plus 4 1’imagination dgyptienne; dans 
» l’un des temples dtait le tombeau de S6rapis ; 
» nul mortel n’osait s’en approcher ; c’dlait 4 la 
» dur^e de ce colosse qu’&ait attache celle du 
» monde; quiconque eftt brisd ce talisman ebt 
» replong^ l’univers dans le chaos primitif ; nulles 
» homes 4 la cr&lulitd. Tout dans l’figypte 6tait 

> 4nigme, merveille et mystire ; les temples ren- 
» daient des oracles, les antres vQurissaient d’hor- 
» ribles hurlements, partout on voyait des tr^pieds 
» tremblants, des pythies en fureur, des pr6tres, 
» des magiciens, qui, rev^tus du pouvoir des dieux, 
» 6taient charges de leurs vengeances (2). 


(1) Orig. des lois, tome 1, art. 4 

(2) L’abbi Cartaut. 
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Ainsi c’est dans l’Egypte que les sciences, les 
arts, et les myst6res ont pris naissance, et c’est de 
14 qu’ils sont parvenus jusqu’4 nous. G’est done 
dans Fhistoire de l’Egypte que nous devons chei>- 
cker le flambeau 4 1’aide duquel nous pourrons 
dissiper les nuages qui couvrent l’horizon mag. •. 

Mais d’abord, pour d^truire l’accusation dont 
nous avons parl6 dans notre trac6 preiiminaire, 
disons que la mag.-. moderne, 4 laquelle s’appli- 
quent ces accusations, n’estpas la haute mag.". 
6gyptienne : tout au plus est-elle le parvis de l’ddi* 
fice. Ajoutons que si quelques sectes politiques out 
couvert leurs reunions du voile mag.-., et si elles 
ont £vei!16 la sollicitude de quelques-uns des sou- 
verains, 4 qui le soin de 1’ordre social £tart confix, 
cela ne prouve rien contre 1’ordre mag.*., parce 
qu’une soci&6 ne saurait 6tre responsable des 
actes, et encore moins des crimes de quelques-uns 
de ses membres, et que de nos jours les Fr6res 
d’une association c&6bre n’ont rien perdu de leurs 
droits 4 1’estime, et 4 la consideration publiques, 
parce qu’il s’est trouve parmi eux un Naillac et 
un L4otade (1). 

Disons aussi que les quelques mots et les quel- 


(I) Freres de la doctrine chretiennc, condamnes tous les deux 
aux travaux forces & perpetuity : le premier, pour attentat & la 
pudeur sur des jeunes gens; le second pour le meme crime 
suivi d’assassinat sur une jeune fllle. 
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qoes pas qtt’eo appreud dank ks trots premiers 
grades magonuiquss, et auxqaeis se borne toute 
la science de la ». moderne, ne sauraient etre 
oes mytieres d Vaidedetquelt les pontifct dgyptient en 
impotoienl a /’imagination det peupltt. Est*ce blen ta 
.effet pour recevoir quelqnes mots et quelques si- 
gner de reconnaissance, ou bien encore poor ap- 
prendre i faire qnelques pas symboiiques, que lee 
plus grands homines de i’antiquite allaient, das 
contr^es lointaines , se faire ini tier aux myBteres 
de Memphis et de Thebes? Lorsqu’ils montaient 
pdnihlement au somtnet de 1’ichdJe mjst&ieust, 
n’^tait-ce pas pluttt, comme le dit Jean-Jacques, 
dans son discours sur l’origine de l’nkgalite 
parmi ks hommes, *poitr oiler chercker det leqone, 
secouer let prejugts nationaux, apprendre d connattre 
let hommes par leurs conformites et par hurt diffi «■ 
rences, et aoqthrir lee conmmanees none tiles, qtd ne 
eont point d'un siecle , mats qui etwt de tent let temps 
et de tern lee liens, sont , pour airni dire, la science 
commune des sages f » 

Et qu’on ne dise point que tel p’&ait pas le but 
que se proposaient, et le r£sultat qu’obtenaient 
tous ces grands hommes, dont la m^moire a tra- 
verse les stecles et les Ages; s’il 6tait vrai qu’ils 
n’eussent retire de leurs voyages, et des 6preuves 
auxqnelles ils s'^taient volontairement soumis, 
que la sterile connaissance de quelqnes paroles, 
n’est-il pas Evident que, de retour dansleur pa- 
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trie, ils auraient ddvoijd et fldtri 4a mystification 
dont ils auraient dtb les victimes ? 

Mais d’ailleurs Phistoire est 14 pour nous ap- 
prendre que l’£gypte, gouvernde par nos anciens 
maitres en ma£.\, parvlnt 4 la plus grande civili- 
sation oU leshommes puissent aspirer; que ce fut 
dans les temples sacrds de ces patriarches qu’Or- 
fkee perfectionna Part de la musiqud, qu ’Homire 
trouva les matdriaux de son Iliade, que Platon puisa 
sa morale divine, et que Pylhagore apprit 4 traiter 
les homWes d’apres be qu’ils sont, plutdt que 
d’apres ce qu'ils devraieat dtre. 

Au reste, les principes d® prdtres dgyptiens dd- 
coulaient de la morale la plus pure. Platon rap- 
porteun grand nombre de ftibles dgyptiennes, oU 
l’on reconnalt la croyance de la creation du monde 
par une Proyidence qui le gouveme, et l’immor- 
talitd de Time, soumise aux peines et aux rdcom<- 
penses d’une vie future ; ces dogmes dtaient en*- 
seignes par nos patriarches, et cela soffit pour 
nous iaiitoixser 4 dire qu’il y avail dans lews mys- 
.teres autre chose que des pudrilitds. 

Mais, dira-t-on, pourquoi cette science, si elle 
est aussi prdcieuse et aussi utile, n’etait-elle trans* 
mise qu’4 un petit nombre, et pourquoi ces Pa- 
triarches si habiles la tenaient-ils renfermde dans 
lews temples, et nela communiquaient-ils qu’avec 
les plus gbandes precautions? 
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Pourquoi ? parce qu’il est toujours dangereux 
de montrer une lumiere trop vive 4 des yeux trop 
faibles pour la supporter ; parce que d’ailleurs il 
faut savoir capituler avec l’ignorance, comme avec 
un ennemi superieur en nombre. Voil4 les motifs 
pour lesquels les pr6tres £gyptiens ne montraient 
la vraie science que dans l’int^rieur de leurs tem- 
ples, pendant qu’ils entretenaient avec soin, au 
dehors, les pr^jug^s des peuples qu’ils avaient & 
dinger. 

Et ces prAjug^s 6taient immenses ; ils remon- 
taient 4 l’origine des soci6t6s; void en quoi ils 
consistaient. . 

A peine l’homme eut-il 6t6 mis en possession du 
globe qu’il habite, qu’il lui fallut pourvoir 4 sa 
subsistance, et se livrer 4 la culture de la terre. 
Ses besoins augmentant, 4 mesure qu’il se multi- 
pliait, et les produits du sol se trouvant en rap- 
port constant avec les mouvements du soleil, il en 
r&ulta pour lepeuple que, dans cet astre, se trou- 
vait la puissance du bien et du mal, puisqu’il 6tait 
l’unique source de la disette ou de l’abondance, 
ce qui fit naitre naturellement l’idde de le craindre 
et de l’adorer. 

Les monuments astronomiques, ainsi que les 
traditions historiques, nous apprennent que le 
culte de cet astre prit naissance dans une contrde 
exempte tout 4 la fois et des pluies de l’&juateur. 
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et des brouillards du nord ; cette contrie 6tait 
l’figypte dhiopienne. 

DAs que les peuples de cette region agricole 
eurent observe les revolutions annuelles des astreS, 
et etabli une comparaison entre dies et les pro- 
ductions terrestres, ils donnArent 4 ces astres le 
nom des Atres matAriels qui leur correspondaient; 
c’est ainsi que la constellation d’Andromede, sous 
laquelle le Nil commengait son dAbordement, fut 
appelAe l’astre de 1’inondation, ou du Vers-eau; 
celui sous lequel il convenait de labourer la terre, 
1’astre du boeuf ou du Taureau ; le Lion dAsignait 
la saison ou ce roi des deserts est chassA de ses etats 
par la soif ; la Vierge moissonneuse, l’Apoque ou 
l’Api veut Atre dAtachA de sa tige ; la Balance , la 
saison de 1’annAe oil le jour est Agal 4 la nuit; le 
Scorpion, le retour pAriodique des vapeurs brd- 
lantes, aussi dangereuses que le venin de cet ani- 
mal, etc., etc. (1). 

Ainsi, des Atres terrestres se trouverent, dans 
l’imagination des peuples, associ^s 4 1’astre auquel 
ils attribuaient la disette ou la fAconditA, et ces 
Atres matAriels re?urent, comme l’astre dont ils 
Ataient census les ministres, des hommages dictAs 
par l’ignorance et la superstition. 

L’on con^oit maintenant combien il edt AtA dan- 
gereux d’attaquer ce culte populaire , pour lui 


(I) Volnay, Les Rnines. 
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substituer 1* connaissance des vdritablea secrets 
de la nature, et pourquoi cette connaissance de- 
meurait concentres dans le sein des hontmes supd- 
rieurs. 

Misraim, petit-fils de Nod, fut un de ces hom- 
mes ; c’est lui qui alluma le flambeau ma^.*. sur 
ie sol de l’figypte ; void comment cette contrde 
dtait devenue son apanage, et comment il l’dclalra, 
aprds l’avoir fdcondde. 

Les enfants de Nod, qui, au sortir de l’arche, 

. s’dtaient dtablis au pied du moot Ararat, sur les 
rives de l’Eupbrate, s’dtant multiplies, il arriva 
un moment ou its sentirent le besom de s’dtendre ; 
ce fut environ 50 ans aprds la mort de Nod, qul 
en avail vdeu 350, c’est-A-dire environ 400 ana 
aprds le ddluge. D’aprds la supputation qui en a dtd 
faite par des calculators, les trois families de 
Sem, Cham et Japhet s’dlevaient alors 4 plus'de 
240,000 individus ; et cette population se trouvant 
trap resserrde dans la plaine de Senator, les trois 
frdres convinrent de se diviser, chacun avec sa 
famille, et de s’dtendre, savoir : Sem vers le midi, 
Cham versl’ocddent, et Japhet vers l’orient; mais 
prdvoyant le cas ed ils auraient soit l’envie, soit lq 
besoin de se rapprocher, ils rdsolurent de bAtir, 
avant de se sdparer, use tour monumentale, qui 
atteindrait la plus grande, hauteur possible, et qui 
serait pour eux comme un signal adrian lorsqu’ils 
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youdraient m retrouver j c’&ait la tear qu’on m 
apprise la Tour de Babel. 

Arrives Ala hauteurd’uae Ueua, d’autres disent 
-dedaux, lesouvriers nes’entendirent plus ; chacua 
parlait une tongue difltereate da cella da son vpisin, 

Go rMt deMoise, que nous avens extrait da la 
Gen6se, a trouv6 des incr&iules et das oontradicr 
teurs, L ? existence d’ahord, puis runiversalitg du 
deluge et la confusion des tongues, out dtd. raises 
pn douta. Le principal argument contre le deluge, 
c’est que rim ne constateit que l’Amdrique edt 
eprouvd la eataptropbe rapportae par la GenAse. 

Cette objec&m, rAfutge paries savants du raoyen 
Age, l’a ensuite victorieueement par ceux de 
nos jours. 

D’un autre c6td, les Aztaques, les Mittoques, las 
Transatlantiques, etles autres nations am^ricaines 
out des peintures sans noipbre sur ces dv^nenaenta, 
Suivant ces peintures, Tespy, ou Coxcox (le No4 
amdricain porte ces deux noms) est reprdsentA 
dans une arcbe flottante sur les eaux, et avec lui 
sa femme, ses enfants, plnsieurs animaux, et dift- 
ffcrentes esp^ces de grains. Quand les eaux se retj- 
r£rent, Coxcox envpya un vautour, qui, trouvant 
A se nourrir des corps des animaux noy<Js, ne 
revint pas ; l’expdrience fut rdp&de avec plusieurs 
autres oiseaux : I’oiseau-mouclre seal reyint, por- 
tant une branch© verte A son petit bee. 

Ainsi, aucun doute ne peut s’&ever ni sur la 
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catastrophe du ddluge, ni sur son- universality, et 
le r^cit de Moise doit 6tre consid^r6 comme l’ex- 
presskm de la plus exacte verity. Ge qu’il ajoute 
sur la tour de Babel, et sur la confusion des Ian- 
gues, m&ite done la m&ne croyance. 

On a voulu prdtendre que, par le miracle de 
cette confusion, Dieu avait voulu punir l’orgueil 
des hommes... 11 est plus naturel de penser que 
l’fiternel ne cr£a ces diverses langues que par 
bontd, afin que chaque tribu pAt, en se divisant, 
se reconnaitre & sa maniAre de parler. Dieu voulut 
en effet que chaque peuple eAt un instinct parti- 
cular ; car, dit Ch&teaubriant, les descendants de 
Sem furent des peuples pasteurs, ceux de Cham 
des peuples commergants, et ceux de Japhet des 
peuples guerriers (1). 

Nous nous sommes un peu Atendus sur le deluge 
et sur la tour de Babel, parce que quelques au- 
teurs ont voulu faire remonter k No6 l’origine de 
la Ma^.*. 

Nous avons voulu ytablir que ce r6cit Atait vrai ; 
mais que ce qu’il contenait d’authentique, en ce 
qui concerne 1’institution ma$. • . , c’Atait seulement 
l’existence du petit-fils de NoA, de Misraim, qui en 
fut le fondateur r£el , lorsqu’il alia s’&ablir en 
figypte. 

Quoi qu’il en soit, les trois families se divis6- 


(I) Preface du voyage en Amirique. 


"Digitized by Google 




— M — 


rent, et, ainsi qu’il avait 6t6 convenu, Cham , lon- 
geant Ie Tocaze, qu’Arago a appeld le Nil de l’Aby&- 
sinie, jusqu’4 sa rencontre avec le Nil proprement 
dit, s’arr&a dans 1’fithiopie, od il 6tablit le si6ge 
de ses institutions. 

Bientdt sk famille se subdivisa elle-m6me, pour 
que chacun allAt occuper la contree qui lui avait 
6t£ attribute. La Th^baide, qui n’&ait qu’un ma- 
rais fangeux, nagu6re inond6 par les flots de la 
M6diterran6e, dchut 4 Misraim. Ge grand homme 
y conduisit tons les individus appartenant 4 sa fa- 
mille; mais, avant de se Sparer de son p6re, il en 
re$ut des conseils et des instructions, qui furent l’o- 
rigine de 1’institution, dont l’^clat devintplus bril- 
lant sur cette partie du globe que partout ailleurs. 

Arrive aux cataractes du Nil, Misraim commen^a 
d’y creuser un vaste canal, afin d’exhausser les 
terres, travail gigantesque, qui fut continue par 
ses successeurs, et qui, pendant l’^poque fabuleuse 
de l’Lgypte, ne s’&endit que jusqu’aux lieux ou 
Thebes fut construite plus tard. 

C’est pr6s des cataractes que se voient encore 
aujourd’hui les ruines du palais de Misraim, ainsi 
que celles du temple de Dander a, ou se c616bre- 
rent les premiers mysteres de l’institution ma- 
?onnique (1). 


(I) Nous nous servirons du mot magonnerie, pour designer 
l’institution dont il s’agit dans eet ouvrage, quoique cetle 
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. Les colonnes de ce temple dteient si grandes, 
que huit hommes pouvaient & pfeine les embrasser : 
ellesavaient 6te extraites des grottes d’Osyat, dont 
quelques-unes pouvaient Contehir, dit Anquetil, 
six cents cavaliers, ranges en bataille. 

Apres les temps fabuleux vinrent les temps lte- 
roiques, pendant lesquels le nom de Misraim, que 
le pays avait porte jusque-14, fttt change en celui 
de Kypti dont on a fait EgypU fttenes fut le premier 
tegislatcur, et le premier roi de cette seconde 6po* 
que ; ce fut lui qui fit dessdcher la partie basse du 
Nil, dont il changea le cours ; il fonda Heliopolis 
et Memphis ; sa race dura 1041 ans, et se compose 
de52rois, qui firent de ces deux yilles le centre 
des lumieres, des sciences et des arts. 

Apres le dernier descendant de Mdnes, Busiris 
fut 61u ; huit rois de sa famille lui succ^derent, et, 
ce fut le dernier, nomnte aussi Busiris, qui Mtit 
Thebes, ou la ville aux cent portes. G’est dans cette 
yille que fut (Habli le premier college dans lequel 
se donnait la grande initiation ; Heliepdis et Mem* 
phis n’&aient que des ecdespr^paratoires* 

Heliopolis ayait, suivant Danville, une lieue de 
circuit, Memphis en avait trois, et Thebes neuf ; 
nombres mag. •. repr^sentant les degr6s des scien- 


institution ne porte Ie nom sous lequel nous la designons au- 
jourd’hui, que depute le xvn e sifecle, alnsi que nous l’explique- 
maptas tard, lors^Ufenods fdrons connaitre I’origine de cette 
(Jgaomt#8#Oh. 


Digitized by 


b^Google 



— la- 
ces qui Otaient enseigndes dans chacune de ees 
■valines. 

Nous ferons observer, en passant, que Ie dernier 
de cos nombres, le nombre neuf, est aussi en grande 
veneration chea ies Chinois ; on trouve en effet 
dans leur pays beaucoup de tours on clocbers k 
neuf dtages ; lorsqu’on se presente devant l’empe* 
rear, on lui fait neuf reverences, 4 la demise 
desquelles le front touche presque la terre ; enfin 
neuf estle nombre des sacs qu’on remplit d’oreilles 
ou de tresses couples aux vaincus, quand on a 
gagnd une bataiile. Mais il ne faut pas croire que 
cette veneration pour le nombre neuf, qui avait 
lieu dans la Chine comme dans l’figypte, soit une 
preuve suffisante de ce fait, avance par plusieurs 
auteurs, que les figyptiens avaient puise la science 
de leurs colleges dans la Chine. La religion, le 
gouvernement et les mceurs differaient essentielle- 
ment entre les deux nations ; et de ce que les sec- 
tateurs de Lao-Kin ont port£ 4 plus de quatre-vingt- 
huit millions d’ann£es, avantnotreere, lafameuse 
p^riode desThibdrains, et des Indous, que le prince 
Ulug-Beig, neveude l'empereur Tamerlan, appeile 
l^poque du Chatm (1), il rte s’ensuit pas que les 
figyptiens sOient alles Chercher dans ce pays leurs 
connaissances num£riques; il est plus vraisem- 


(!) Epoch* celebriores Chataiorum (Ed. de Londres, in-l", 
page 50). 
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blable que ces deux nations les avaient puisnes chez 
les Brachmanes de l’lnde. (Voir la note % page 29 
ciapres.) 

Cette veneration commune pour le nombre 9 a 
done une autre origine : e’est peut-6tre la propriety 
arithmetique qu’il a, 4 l’exclusion de tout autre 
nombre, de se reproduire lui-m6me, en addition- 
nan t son produit, par quelque nombre qu’il soit 
multipUe. 

Ainsi 2 fois 9 font 18, et 1 et 8 font 9. 

3 fois 9 font 27, et 2 et 7 font 9. 
k fois 9 font 36, et 3 et 6 font 9. 

Ainsi de suite jUsqu’4 9 fois 9 qui font 81 : et 8 . 
et 1 font 9. 

Ainsi l’on peut dire que le nombre 9 est le plus 
parfait de tous , et il n’est pas etonnant que ce 
nombre forme la triple batterie que les masons, 
travaillant au rite fran^ais, tirent dans les grandes 
circonstances, et surtout dans le grade de Maitre. 

Mais revenons aux cites de 1’figypte. 

Heliopolis, ou la ville du soleil, etait remarqua- 
ble par ses obeiisques, qui avaient le double avan- 
tage de plaire 4 1’ceil de l’observateur, et de laisser 
des souvenirs imposants. 

« Douze magnifiques colonnes, dit Pythag 9 re(l), 


(I) Voyage de Pylhag., tome I er . 
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pr6c£daient et annon^aient dignement le temple 
du soleil. Elies etaient chargees de savants hidro- 
glyphes, renfermant les lois qui r£glent sa course, 
lore de son passage annuel dans les douze signes 
duZodiaque. 

» Le temple avait dans son ensemble quelque 
chose de divin ; on y arrivait par deux rangs de 
colonnes n’ayant pour ornement que leur module 
& grande proportion : elles etaient entrelacees de 
statues colossales et de sphinx : on passait sous un 
vestibule, k la votite duquel etait suspendue une 
lam pe, ayant autant de m&ches qu’il y a dejoursdans 
1’annde ; le temple etait comme enveloppd par deux 
ailes de Mtiment circulaires; le sanctuaire 6 tail 
une rotonde immense, qui n’avait point de vodte. 

» Tant que durait le jour, on etait en presence 
de la divinite du lieu : ses rayons multiplies par des 
foyers resplendissants, couvraient l’autel de tor- 
rents de lumidre, traverses par des flols d’encens. 

» L k, ajoute Pythagore, tout etait dieu pour le 
vulgaire ; pour le sage, tout etait astronomie. » 

C’est dans l’interieur de ce temple que comqaen- 
?aient les etudes des profanes, qui se destinaient k 
l’initiation. 

Le ndophyte ne voyait d’abord que le dieu ma- 
teriel, l’astre lumineux qui frappait ses regards, 
comme ceux de la multitude ; roais ses yeux s’ou- 
vraient bientdt k la veritable lumiere, et c’est au 
crdateur de cet astre que l’instruction faisait re-i 
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monter son hommage; on lui apprenait que ce 
soleil, dont la terre re?oit 1’ influence fbconde, 
n’est pas Id seul qui jette une lumtere bienfai- 
sante; queles dtoiles fixes sont, suivant toute ap- 
parence, autant de soleils, servant & bclairer, et 
rdchauffer des plandtes semblables 4 la n6tre; que 
le nombre de ces gtoiles est innombrable, et que 
si chacun de ces astres est le centre d’un system© 
plandtaire, pareil k celui dont nous faisons partie, 
comme il est permte de le supposer, rimagination 
de rhomme , quelque puissante qu’elle soit, sera 
toujours insuffisante, pour arriver jusqu’4 l’auteur 
de cette miraculeuse creation. 

Tel etait le rdsultat de la premiere instruction : 
1& se bornaient les myst&res du premier degr6 ; et 
ddji ce degrd etait immense; c’est par lui que 
Thales, 1’un des sept sages de la Gr6ce, apprit son 
systdme solaire, qui , malgre les railleries de sa 
servante, a place son nom dans le livre de l’im- 
mortalite (1). 

Le second grade se donnait k Memphis ; c’est au 
colldge de cette yallee que les pr£tres d’Heliopolis 
renvoyaient les aspirants, lorsqu’ils en avaient etd 


(!) Thal&s s*fttant laisse tomber dan* un paits, en regardant 
les astres, pour les fttudier, sa servante te railla, en Ini dhent 
qu’au lieu de cbereher ft connaitre ce qui se passait. dans le 
ciel, dont il n'avait que faire, il valait mieux apprendre ce qui 
Ctait ft ses pieds, et dont il avait besoin. 
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jaggs digues : c’est 14 qu’allgrent gtudier Piston 
et Eudoxe. 

. Les pontifes de Memphis n’gtaient pas moms 
prudents 4 regard des ndophytes que mix d’HO- 
liopolis. Us fortlfiaient les connaissances relatites 
4 la lumi6re, par celles se rattachant 4 la science 
des nombres. Cette derniCre science avait aussi 
one doable application ; pour les profanes, die 
Ctait tout 4 fait 4 leur portCe : 1’unitC, leur disait* 
on, estle symbole de la toute puissance, puisqu’eile 
est le nombre Cntief , comme le soldi est la puis- 
sance unique. 

Mais pour les nCophytes, la science des nombres 
gtait le commencement de toutes les sciences V 
c’est par les nombres qu’on les conduisait 4 la 
gComCtrie et 4 la mCcanique, et c’e9t par ces deux 
Sciences qu’on leur expliquait le systCme du 
monde. 

Lorsque le nCophyte gtait suffisamment instruit, 
on l’envoyait4 Thebes, pour completer son edu- 
cation. Une simple lettre de 1’fliCrophante suffisait 
pour le ftnre admettre, et cette lettre, qul ftiisaif 
Coimaftrg ledegre de capacity, et les dispositions 
du nCOphyte, gtait inintelligible pour tout autre 
que pour les initigs. ' 1 

En effet , lbs prbtres de ThObfes , cortime cCtix 
d’HOliopolis et de Memphis avafent deux sOrtes 
d’gcritune. 

VkiSnglyphiqHt, ou canacibres mondmeritaux, 
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que les initios avaient portes de l’fithiopie dans la 
Thdbaide; etl’ hidralique, ou 6criture abrdg^e, dans 
laquelle les figures dtaient traces grossterement, 
et qu’on trouvait grav6e, soit sur les colonnes 
monumentales de marbre ou de granit, soit sur 
toute sorte de pierres, mdme sur les pierres fines. 
Les pr6tres ne se servaient que de l’6criture hidro- 
giyphique. Cette Venture, qui fut longtemps iUi- 
sible pour nous, mais qu’avec l’alpbabet de Cham- 
pollionon lit couramment aujourd’hui, dtait done 
un veritable myst&re sous lequel les chefs de la 
science d^robaient leurs secrets au vulgaire. Ce 
fut 1’unique 6criture qui fut pratiqude en figypte 
pendant longtemps ; cependant Plutarque nous 
apprend qu’au xxix' si6cle du monde, c’est-4-dire 
dans le xii* qui pr6c6da l’6re vulgaire, les figyp- 
tiens se servaient d6j4 d’un alphabet composd de 
vingt-cinq lettres, 4 i’aide desquelles se forma la 
biblioth^que des hommes sup^rieurs, jusqu’4 cette 
grande £poque oii le monde fit un pas immense, 
oii la pensde humaine d^pouilla sa forme, soit 
monumentale, soit ^pistolaire, pour en rev6tir une 
plus vaste et plus solide , ou l’imprimerie enfin 
futd^couverte, ets’61eva comme un astre nouveau, 
destind 4 consumer cette fabrique lente d’hidro- 
glyphes et d’&ritures, qui n’6tait intelligible que 
pour quelques privil6gi6s. 

L’imprimerie, en efifet, £mancipa l’esprit hu- 
main : e’est par elle qu’il s’^lan^a et qu’il atteignit 
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k une hauteur prodigieuse ; . c’est k eUe que sont 
dues tant de merveilles, qui suivirent son appari- 
tion ; c’est k l’aide de l’imprimerie que Copernick, 
Galilee, et Kleper agrandirent le domaine de l’as- 
tronomie, Bacon et Fontenelle celui des autres 
sciences; c’est enfin par l’imprimerie que l’homme 
fut affranchi, k la Bn du dernier si6cle. 

Mais dans ces temps recules, k cette epoque oil 
toute la science etait renfermde dans les temples 
egyptiens, ce n’est qu’avec les precautions que 
nous avons indiqudes, et lorsqu’ils connaissaient 
k fond rdcriture et la langue hidroglyphique, que 
les neophytes etaient admis & subir les longues 
epreuves qui les attendaient. Yoici quelles etaient 
ces epreuves. 

On les conduisait d’abord dans un premier sou- 
terrain, ou ils etaient livres & eux-memes pendant 
trois jours, afin qu’ils sondassent leur Ame et qn’ils 
jugeassent s’ils avaient assez de courage pour 
persister. 

A la fin du troisteme jour, l’aspirant etait con- 
duit dans un second souterrain, couvert d’hiero- 
glyphes traces en 6criture hidratique. 

Ici on voyait une figure en contemplation, tour- 
nantses yeux de tous les c6tes, ce qui voulait dire : 

Dieu estpartout. 

Plus loin, c’etait un rameau k cdted’un palmier, 
qui voulait dire : 

Tu n'es que roseau , deviens arbre. 
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Sur mi aatBe mar, an dais ocpupait 1« centre 
d’un cercle radieux, ef au-dessoua das taupes se 
heurtaient l’une: centre l’autre, ce qui vpulak 
-dir* ; 

L’Initie at ceutp qui ne le wnt pat. 

Enfin sur Ies murs, du c6td oppose, une ruche 
d’abeilles et une toile d’araignde : la ruche signi- 
fiait VEgypte, la toile d’araignde, le reste du trtonde, 

Un initid veuait expliquer au ndophyte ces hidr 
roglyphes dont il lui donnait la premiere clef, et 
il le prdyenait qu’il eu dUit das sciences comme de 
la vertu, que n’y pas ayancer, c’est reculer. 

Il mettait aussi sous ses yeux d’autres bidro- 
.glypbes, dont le ndophyte devait chercher la solu- 
tion. En void quelques-uns avec ['explication ; 

Ne mettez pas la lampe sous la baissgau t c’est&dire t 
ne cachez point la vdritd. 

. Ne tendez pat la main droiied tout venant , c’est- 
it-dire : choisissez yds amis. 

Ne portez pas un anneau trop 6troit> c’est-k-dire : 
dvitez tout engagement qui gdne votre libertd. 

Ne rmuez pas le feu avec I’dpee, c’est-A-dire : n’ir- 
ritez pas l’homme coldre et violent, 

Aidez celui qui souleve un fardeau , e’est-i-dire t 
encouragez le travail. 
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N«ramassezpa» lea fruit# gut tombmt, e’etf-Mire i 
attacbcevous k dm id^es Mines et mftres. 

Les aliments dont se nourrlssait Ie neophyte 
dtaientdu pain, du sel et une l£g6re infusion d’hy- 
sope, m616e d’opiiim. 

A 1’aide de ce breuyage, qu’on rendait sopori- 
fiquekvolontd, un assoupissement invincible s’era- 
parait de lui, un sommeilprofond enchain ait toutes 
ses faculty, et dans cet £tat il 6tait, au moyen de 
ressorts caches, enlevd et transport^ au sein des 
airs : une secousse violente lui faisait enfin ouvrir 
les yeux, et il se trouvait dans un fluide inconnu. 

« Soudain , dit Pythagore , un souffle de vent 
impdtueux le prdcipitait dans une qonque, au sein 
d'une mer en courroux : cette conque allait se 
briser contre un rocher, et ce rocher se transfor- 
mait en un volcan, d’oii s’6lan<?ait une pluie de 
charbons ardents, au bruit d’un tonnerre effroya- 
ble, et au sein d’un embrasement universel. » 

Aprte avoir dtdainsi dpurd par I’eau, l’air, et la 
fen, le ndophyte subissait d’autres dpreuves non 
moms terribles, telles que la faim, la soif, le froid, 
le chaud, la fatigue, et l’insomnie, supplices aux- 
quels rhomnje est assujetti par le bras d’airain de 
la fatalitd. 

Ob lui faisait aussi subir des dpreuves mora- 
les; tantdt eu 1’qpgageant & se roettre & la t£te 
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d’une &neute populaire , pour d6tr6ner un sou- 
verain, dans la succession duquel on lui promet- 
tait une belle part ; tantdt en le mettarit aux prises 
avec cette passion des sens, 4 laquelle il est peu 
de mortels qui sachent r^sister. 

Pour le soumettre 4 cette derntere ^preuve, on 
le transportait, pendant le sommeil narcotique 
dont nous avons parl6 , dans un bosquet char- 
inant, ou, couch6 sur des fleurs, il reposait jus- 
qu’au moment oii l’^clat r^pandu sur tous les ob- 
jels, 4 la naissance du soleil, agite les sens , et 
inspire le d6sir de la volupt6. 

Frapp6 du spectacle qu’il avait sous les yeux, 
le neophyte, apr4s avoir port6 ses regards sur 
tout ce qui l’environnait , les arr&ait sur un 
groupe de femmes charmantes, qui, form^es 4 l’art 
de sMuire, s’avan^aient vers lui, en dansant, au 
son d’une musique enchanteresse. Elies excitaient 
ses d6sirs par mille jeux, et le plongeaient dans 
l’extase et le ravissement. S’il succombait, on le 
faisait asseoir 4 un banquet , oil il 6tait enivre de 
nouveau, et d’ou on le rapportait, pendant son 
sommeil, dans sa premiere demeure ; il ne tardait 
pas 4 6tre renvoy6 impitoyablement. 

S’il 4tait assez sage pour resister, il contem- 
plait de sang-froid et presque avec d£dain, les 
jeux par lesquels on avait voulu l’6prouver, et 
apr4s s’&re 61oign6 de ces lieux dangereux , il 
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4ta.it rejoint par un pr6tre qui, ayant suivi tous 
ses mouvements, sans 6tre vu, au moyen de l’an- 
neau, qui devint plus tard celui de Gyg6s, le feii- 
citait sur son triomphe. 

Rentre dans le college, on 1’instruisait 4 fond 
dans le dialecte sacrd , sur les dix premiers livres 
hermdtiques, et sur ce qu’on appelait la science 
de la sagesse, jusqu’4 ce qu’il ftit jugd digne de 
pdndtrer dans l’interieur du sanctuaire. 

De cet aper?u historique des trois premiers gra- 
des de la Mag. • . dgyptienne, il rdsulte deux choses : 
la premiere, c’est que les patriarches conserva- 
teurs prenaient les plus grandes precautions pour 
s’assurer du courage, de la discretion, et de la 
capacite des neophytes ; la seconde, c’est que le 
premier grade qu’on donnait 4 Heliopolis, ne fai- 
sait qu’ouvrir les yeux du profane; que par le 
deuxieme, confere 4 Memphis, on developpait son 
intelligence; et queparle troisieme, qui etait donnd 
4 Thebes, on s’assurait de sa resolution et de ses 
principes, avant de l’introduire dans l’interieur 
du sanctuaire, et de l’admettre aux dpreuves de 
la grande initiation. 

D’ou il suit que ces trois premiers grades etaient 
des dpreuves et non pas des mysteres. 

Or, c’est 4 l’aide des memes precautions que 
l’on procede aujourd’hui 4 la reception des pro- 
fanes, et la connaissance des epreuves est le seul 
fruit qu’ils .retirent de leur reception. 
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Mais, nous ne pouvons trop lo r6p6ter, cos trois 
premiers grades n’apprennent rien de la veritable 
science Ma£.\, puisque ce ne sont que des 6preu- 
ves formulaires, & l’aide desquelles on ne fait 
que s’assurer de la volontd, de la discretion, et 
de l’intelligence des aspirants. 
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D19 MARTS GRADES DE LA MAQ.'. PRIMITIVE. — SES 
TRIBULATIONS EK ftGTPTE. — MTST&RES DES SOU^ 
TERRAINS. 


Nous avons vu dans l’dtude prdcddente quo les 
neophytes d* Hdliopolis et de Memphis , aprds avoir 
subi les dpreuves physiques et intellectuelles qui les 
rendaientdignes d’etre admis auxgrands mystdres, 
dtaient envoyds 4 Thebes, pour y puiser la vdritd, 4 
la source mdme dont les pontifes suprdmes de cette 
dernidre vallde dtaient les Grands conservateurs! 

Nous avons vu que, 14 encore, ces ndophytes 
dtaient sounds 4 des dpreuves prdliminaires, et 
que lorsque le temps de ces dpreuves dtait expird, 
et qu’ils les avaient subies avec courage, ils dtaient 
conduits au sanctuaire du temple. 

A peine 1’aspirant dtait-il entrd dans ce sanc- 
tuaire qu’un grand voile se levait, et sa vue dtait 
tout 4 coup dblouie de manidre 4 ne rien distin- 
guer. Un globe de feu, reprdsentant le soleil. 
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occupait le milieu de l’espace, qui venait d’etre 
d^couvert ; 4 cdtd de cet astre , on voyait une 
figure majestueuse 4 face humaine ; sa barbe 
6lait parsem^e d’6toiles, et de sa bouche enflarn- 
mde sortait l’oeil symbolique du monde. 

Bientdt arrivait le grand Pontife, qu’on nommait 
l’Hidrophante. A son entree, le sanctuaire brillait 
d’un plus vif 6clat; il ddcouvrait la statue de la 
Nature plac6e 4 c6t6 de la figure 4 face humaine, 
puis il allait s’asseoir lentement sur une estrade 
dlevde; une clef d’ivoire et d’or, embl&ne du 
myst6re, 6tait suspendue 4 son dpaule droite. 

Soudain l’aspirant 6tait conduit devant lui ; il 
lui demandait si son intention £tait toujours d’etre 
admis 4 la grande initiation. — «Sache, lui disait-il, 

• que les douze grands travaux d’Hercule n’ont 
» fait qu’un demi-dieu, etqu’ilfaut plus pour faire 
» un sage... Sais-tu ce que c’est qu’un sage? 
» itcoute, je vais te l’apprendre : Un sage est celui 
» qui place son bonheur, non dans sa force ou 
» dans ses richesses, mais dans sa conscience ; 
» qui, p6n6trd dela grandeur de son 6tre, par celle 
» de son Cr^ateur, t4che de se rendre digne de 
» lui par la pratique des vertus ; qui ne fait pas 
» une action qu’il ne puisse avouer; qui donne 

• plus qu’il ne re£oit ; qui dcoute plus qu’il ne 
» parle. Toujours un sage bonore la vieillesse, et 
» soulage les malheureux; il pardonne le mal qu’on 


Digitized by Google 



— 27 — 

» lui a fait, mais il s’gloigne du m^chant. Tel est 
» le sage. Te sens-tu dispose 4 le devenir ?» 

Sur sa rdponse affirmative, l’Hi^rophante se 
levait ; et pr6c6dd de plusieurs pontifes, il s’avan- 
$ait, au son d’un sistre, vers une porte latdrale, 
qu’on appelait la Porte de la Perfection. 

L4, dans une salle immense, s’&evait, en forme 
de triangle, une dchelle compose de 90 degrds ; 
cette 6chelle avait une hauteur proportionnelle 
avec la plus haute pyramide, laquelle, comme on 
le sait, a 500 pieds de hauteur. On sait aussi que, 
vus de son sommet, les hommes, qui passent au 
pied, ne paraissent que des pygmies. 

L’Hi4rophante s’adressait une seconde fois au 
neophyte. — « G’est dans cette 6chelle mystdrieuse, 
» lui disaiuil, que se trouvent 1’dducation et le 
> perfectionnement de l’homme; mais combien 
* pen ont la force ou la patience d’arriver jus- 
» qu’au dernier Echelon ! La vdrit6, mon fils, de- 
» vrait, comme la lumi£re du jour, ^clairer tous 
» les humains; elle ne luit que pour un petit 
» nombre. .. Au reste, ajoutait-il, ce serait un bien 
» mauvais service 4 rendre au vulgaire que de le 
» faire participer 4 nos mystGres ; il vaut mieux 
» le laisser 4 ses travaux. 

» Nos temples ne sont done ouverts qu’4 celui 
» qui se sent le courage d’atteindre le but que nous 
» lui indiquons. Jeune aspirant 1 approebe de ce 
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> triangle, contemple sa hauteur, et dis-nous si tu 
» te sens la force d’arriver jusqu’au falte... * 

Si l’aspirant rdpondait qu’il se sentait cette 
force, il s’avan^ait, et montait, sans peine, la pre- 
miere iharche, qui s’appelait Atheila , Behahaba , 
c’est-4-dire commencement et resignation. Chacun 
des degree suivants avail aussi son nom distinctif : 
le second Ctait celui de V intelligence, le troisiCme 
celui du secret; celui-ci Ctait trop devd pour 
qu’on pUt I’atteindre d’un seul pas; mais un ressort 
invisible facilitait le moyen d’en diminuer la dis- 
tance, en la divisant : c’dtait k 1’ intelligence k trou- 
ver ce secret. 

Le neophyte, aprCs avoir franchi cette premiere 
difficult^ , s’eievait facilement jusqu’au huitiCme 
degre , nommd degre de la eagesse, mais on ne lui 
permettait pas d’aller plus loin, fientrd dans le 
temple ( on lui faisait subir, sans qu’il s’en dout&t, 
une des plus fortes epreuves que la prudence 
humaine ait pu inventer, 

II etait libre de toutes ses actions ; mais pendant 
qu’il se croyait seul, il dtait sou mis k une 6troite 
surveillance; les murailles, comme on dit, a valent 
des yeux et des oreilles ; ses moindres demarches 
etaient observees ; on en tensit un registre exact, 
et lorsqu’e la fin de 1’annde on consultait ce rCgis- 
tre, il y avail trCs-pett d’aspirants qui parvinsBent 
k la grande initiation. Orphrie lui-mdme y avail 
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succombd, ainsi que nous 1’apprend Pythagore(i). 

Quant & celui qui 6tait jug6 digne de continuer, 
il 6tait de nouveau appeld au jour qu’il plaisait 
au souverain Pontife d’indiquer, afin que du degrd 
de la sagesse il mont&t & celui de la viriti. 

Quand il avait atteint ce dernier degr6, une 
figure lumineuse lui apparaissait ; c’4tait la ddesse 
de la virile', mais il ne la voyait qu*& travers un 
voile transparent, parce qu'dn jugeait ndcessaire 
de temp6rer ses rayons, n6cessitd qui du reste a 
exists dans tous les temps, et qui faisait dire £ 
Fontenetle, il y a un stecle, que s'il tenait toutes les 
veritis dans sa main, il se garderciit bien de fouvrir 
pour les montrer aux hommes; si la dicouverte d’ une 
seule a pu priver Galilee de sa liberte (2), a quel sup- 
plice, dit-il, ne condamnerait-on pas celui qui les rivi- 
lerait toutes ? 

L’aspirant s’avan^ait alors, de grade en grade, 
vers celui de la Perfection ; il lui arrivait m&me 
quelquefois de franchir plusieurs degr^s, d’un 


(1) Pythag. tom. 2, pag. 44. 

(2) En 1630, utte congregation do thteologitehs dteclara (’opi- 
nion de Galiltee non-seuleraeht herOtique dans la foi, mais 
absarde en phiiosophie : Void comment ctait concu le dtecret 
de cette congregation. 

< Dire que ie soldi est au centre, et absoiumeht immobile 
» et sans inouvement total, est une proposition absarde et 
s fausse, en bonne phiiosophie, et mOme hertetique, en tant 
» qu’efle est expressfcment contraire ft la sainte ecriture; 

> Dire quota term a ’test pas an centre du monde, at hwno- 
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seul 61an, comme nous franchissons un foss6, 
d’un bond qui nous porte de 1’autre c6t6. Rare- 
ment celui qui parvenait au dernier grade quittait* 
il le college ; il prenait rang parmi les pontifes 
qui 6taient tous inilies, et qui par consequent 
avaient subi les epreuves, et la terreur panique 
des souterrains. 

Tels etaient les mysteres de la grande initiation, 
telle etait la Ma^onnerie ggyptienne, qui, ainsi 
que nous l’avons d«5j& dit, et que nous l’explique- 
rons plus tard, n’est pas le titre sous lequel l’ins- 
titution etait connue en figypte. Ge que nous 
appelonsloge, s’appelait college ou choniathin chez 
nos anciens patriarches ; c’est dans les chonia- 


» bile, mais qu’elle se meut d’un mouvement, raeme journalier, 
» est aussi une proposition absurJe et fausse, en bonne phi- 
» losophie; et consideree theologiquement, elle est au moins 
» erronee dans la foi. » 

Et en vertu de cette declaration, Galilee fut condamne i la 
prison, & la penitence, et a se retracter a genoux; ce qu’il fit 
dans les termes suivants : 

» Moi Galilee, dans la 70« annee de mon age, etant cons- 
* titue prisonnier, et a genoux deyant yos Eminences, ayant 
» devant les yeux les saints Eyangiles, que jc touche de mes 
> mains, j’abjure, je maudis et je deteste l’erreur et l’heresie 
» du mouvement de la terre. > 

La seule vengeance qu’il tira de l’ignorance dont il etait 
la victime, fut de s'ecrier, en frappant la terre du pied : 
Epursimuovel 

An reste, Galilee n’etait que le restaurateur de ce sysleme 
astronomique ; il le tenait de Copernick, qui lui-m6me 1’ avail 
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thins A' Heliopolis, de Memphis et de Thebes, qu’al- 
iaient s’instruire lesplus grands hommes, etmgme 
les plus illustres de l’antiquit£, parmi lesquels 
Platon et Pythagore tiennent le premier rang. 
Pythagore, que Clement d'Alexandrie nomine le 
Moxse d’ Athene* > 6tait de race royale; Platon, 
qu 'Amobe appelle le Philosophe des Chretiens , Cic6- 
ron le dieu des Philosophes , et qui par ses ouvrages 
a m6rit6 le nom de Divin, descendait par son 
pfere de ce roi qui se montra si digne du trdne, 
en le quittant pour aller mourir; de ce Codrus qui, 


pris au cardinal Nicolas de Cusa, Pun des plus grands hom- 
ines du 15 c si£cle, lequel n’avait fait que ressusciter le syst&me* 
dePylhagore, qui letenait lui m6me des Brackmanes dePInde, 
par Pintermediaire des prGtres d’Egypte. Voltaire , dans ses 
Fragments sur quelques revolutions de VInde , chap . de la 
science des Brackmanes, s'exprime, k cet egard, de la mani&re 
suivante : 

< M. Legentil, dit-il, savant astronome, qui a demeur^Iong- 

> temps k Pondichery, a rendu justice aux Bramcs modernes, 
» qui ne sont que les echos des premiers Brackmanes. 11 a tr&s- 
» ingenieusement resolu le probleme de la dur£e du monde, 

> fixee par ces anciens philosophes k 4,320,000 ans, dont il 
» y 83,897,881 d’6coules, en Tan 1773 denotre kre; arnsi done 

> le monde n aurait plus que 422,119 ans k subsister. 

> 11. Legentil, ajoute Voltaire, s’est tr^s-bien aper$u que ce 

> nombre, qui semble prodigieux, et qui n’est rieu parrap- 

> port au temps nlcessairement kernel, n'est qu’une com- 
» binaison des revolutions de Pequinoxe, k peu pr&s comme 

> la periode julienne de Jules Scaliger , qui est une mullipli- 

> cation des cycles du soleil, par ceux de la lunc, et par 
» Pin diet ion. * 


Digitized by 




— 32 — 

inform^ par un oracle que les Athdniens seraient 
vainqueurs des H^raclides, qui les avaient atta- 
qu6s, si leur roi 6tait tu£ dans le combat, se d6- 
guisa en paysan, se jeta au milieu des ennemis, 
et y trouva la mort, qu’il allait chercher. 

Puisque j’ai prononcd le nom de Platon, qu’il 
me soit permis de citer deux anecdotes qui se 
rattachent ft lui, et qui ne sont pas 6trang£res ft 
l’objet qui nous occupe. 

Pendant que Platon, qui passa treize ann£es de 
sa vie ft s’instruire chez les prAtres d’figypte, se 
trouvait ft Memphis, un Spartiate vint, de la part 
d’Agesilaus, prier les prfitres d’expliquer l’inscrip- 
tion d’une plaque d&ouverte dans le tombeau 
d’Alcm&ne. 

Les prAtres saisirent avec empressement cette 
occasion de faire cesser la guerre que se faisaient 
les A th^niens et les Spartiates; ils r^pondirent 
que les lettres de cette inscription gtaient celles 
dont on se servait, du temps de Prot6e, et qu’elles 
contenaient un avertissement aux Grecs d’insti- 
tuer des jeux en l’honneur des Muses, c’est-ft-dire 
de se livrer ft l’dtude des belles-lettres. 

Platon admira ce stratagfeme, et s’en servit lui- 
m6me dans la suite, pour donner le m6me conseil 
aux habitants de D&os, qui 6taient venus le con- 
suiter dans une semblable occasion. 

C’est chez les mftmes prGtres d’fegypte que ce 
grand homme avait puisd son apologue de Can- 
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tor , apologue admirable, od il place le bonheur 
de l’homme dans la sphere de i’intelligence, et non 
dans cdle des senB. Void cet apologue : 

< Quatre grands mobiles du bonheur des hom- 
ines comparurent un jour aux jeux olympiques: 
c’6taient la Riehesse, le Plaisir des Sens, la Santa, 
et la Vertu. Chaque concurrent, comme dans le 
jugement de P&ris, demanda la pomme. 

» La Riehesse dit : « Je suis le premier des 
» biens; car, avec moi, on les ach&te tods. » 

» Le Plaisir reftita facilement sa rivale : « Com- 
» ment medisputer leprix, dit-il, puisque ce n’est 
» que pour me posseder qu’on demande la ri- 
» chesse ? » 

> La SantS assura que la preeminence lui etait 
due, parce que, sans die, la riehesse n’est rien, 
et le plaisir s’endort. 

» La Vertu sourit de tous ces plaidoyers. *Et quel 
> rang m’accorderez-vous done, dit-elle , puisque 
» 1’homme, qui ne me possOde pas, peut, avec de 
* l’Or, du plaisir et de la saute, se trouver encore 
» tres-miserable ? » 

» Le president des jeux adjugea la pomme k la 
Vertu. » 

Mais reprenons notre etude. 

L’ftgypte ftft floriss&nte tant que dura l’ifis* 
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titution fondle par Misraim, c’est-imlire, depuis 
l’ann^e 1816 du monde, jusqu’i sa destruction par 
Cambyse, en l’an 3479, soit pendant deux millesix 
cent soixante-trois ans. 

Mais lorsque ce barbare conqu^rant eut mis le 
stege devant Peluze, qui 6tait la clef de l’Egypte, 
comme il connaissait la superstition du peuple 
Egyptien, ii fit pr^cdder ses troupes de chats, de 
chiens, de brebis et autres animaux rdvdr^s par 
les habitants, qui ne lui oppos£rent aucune resis- 
tance. Arrive devant Memphis , il envoya un 
heraut au roi Psammeticus, pour i’engager k 
capituler. Les Egyptiens massacrerent le heraut, 
et Cambyse, s’etant empare de la ville, la livra 
aux flammes, ainsi que ses temples, et fit le roi 
prisonnier. II le fit conduire dans le faubourg, et 
placer sur une estrade, d’ovi ce malheureux prince 
fut temoin du spectacle le plus epouvantable ; 
sa fille, et les lilies des grandes families, habiliees 
en esclaves, et portant des cruches pleines d’eau 
sur leurs tetes, etaient conduites en esclavage, et 
son fils, suivi de deux mille Egyptiens, ayant tous 
des mors & la bouche et des licols, dtaient train<§s 
k la mort. 

Cambyse ne respecta rien dans ce malheureux 
pays; les institutions furent d&ruites, lesloisfou- 
16es aux pieds, les mceurs outrages, et les objets 
du culte livr^s au m4pris. Cette conduite inspira 
aux Egyptiens une haine si profonde, que le pou- 
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voir des Persesne put jamais s’dtablir paisiblement 
en £gypte, etque, jusqu’au rdgne d’ Alexandre, ce 
malheureux pays fut le thdAtre de combats conti- 
nuels de Pamour de la liberty contre la tyrannie. 

Plus adroit que Cambyse, Alexandre rendit aux 
figyptiens leurs lois, leurs coutumes, et la liberty 
de leur culte ; il Mtit sur les bords de la Mdditer- 
rande, vis-A-vis l’lle de Pharos, une ville A laquelle 
il donna son nom, et qui devint bientdt la capitale 
de l’fegypte, le ddpdt des sciences, et le centre 
du commerce du monde. 

La Thdbaide n’dtant plus qu’un cadavre, l’insti* 
tution ma$. *. , qui s’dtait divisde, se rallia A Alexan- 
dra , ou elle fut instaltee dans un vaste ddifice, 
prAs du port. C est 1A que les initids, sous le nom 
de Philosophes, on amis de la sagesse, reprirent 
leurs premiers travaux; c’est 1A que furent initids 
Cldment d’Alexandrie, Anatole, Anaxagore , et 
plusieurs hommes cdldbres. 

Ptoldmde Lagus dtait gouverneur de l’figypte 
au moment od Alexandre mourut ; Alexandre, qui 
l’aimait A l’dgal d’un frdre, comme on croyait qu’il 
1 dtait rdellement, 1 avait combld de faveurs , et 
dlevd aux premiers grades militaires. Lagus agran- 
ditet embellittellement Alexandrie, qu’on l’appela 
la vilie des villes, et la reine de l’Orient. Il fonda 
dans le quartier nommd Bruchion, prds du palais, 
une bibliothdque qui contenait quatre cent mille 
volumes; cette bibliothdque dtait A l’usage des 
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qui ^taient logis et nourris dans un ma- 
gnifique palais, ou lets savants de tons les pays 
trouvaient, dans tousles temps, l’instruction qu’ils 
venaient cheroher. DAmAtrius de PhalAre fut le 
premier grand-maitre de cette institution ; c’est 
sous lui que se fit la fameuse traduction grecque 
de la loi de Moise, connue sous le nom de Traduc- 
tion des Septante. On donna 4 PtolAmAe le surnom 
de Soter, ou Sauveur, parce que sou9 son rAgne, 
qui dura cinquante ans, les lois reeouvrArent leur 
force, et les institutions sortirent de leurs mines. 

Les successeurs de PtolAmAe Soter se plurent 4 
augmenter la biblioth&que ; on fut oblige de lui 
construire une succursale dans un faubourg nom- 
mA Racotis, auprAs d’un temple consacrA 4 Seraph , 
et qui, par ce motif, s’appelait S&rapion. 

Cette bibliothAque, qui ne le cAdait en magni- 
ficence qu’4 son ainAe, fut dotAe de trois cent mille 
volumes. 

On sait que la premiere fut brdlAe, lore de la 
prise d’Alexandrie par Jules CAsar, les uns disent 
par imprudence, d’autres A dessein prAmAditA. 

Quant 4 la seconde, elle subsista jusqu’4 ce que 
le calife Omar, de fanatique mAmoire, l’eftt con- 
damnAe 4 alimenter les bains d’Alexandrie. 

Mais avant ces deux funestes AvAnements, l’ins- 
titution avait ddj4 AprouvA de grandes tribulations ; 
1’un des PtolAmAe, nommA Phiscon, espAce de 
nain si difforme, que les ambassadeurs de Rome 
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ne purent s’empGcher de ripe, en le voyant, avait 
contraint, par sa tyrannie, les savants, et m£me 
les pins notables habitants d’Alexandrie de s’expa- 
trier; cette ville 6tait devenue presque ddserte, 
tout ce qui avail quelque fortune, ou quelque vertu 
ayant 6t6 forcd de fuir. Les initios eux-m6mes 
s’41oign6rent et se dispers^rent dans la Chaldee et 
dans la Gr£ce; quelques-uns allirent chercher un 
asile dans le sein des Pyramides et du Labyrin- 
the, dont ils eonnaissaient les detours, et les re- 
traites les plus caches. 

Ceux qui se dirig£rent vers la Chaldde, all£rent 
k Orchoe, chez les prfetres Ghald^ens, qui s’occu- 
paient de 1’art conjectural de l’astrologie, de cet 
art qui, prudemment dirig6, 6tait devenu entre 
leurs mains, dit Pythagore, un ievier assez puis- 
sant pour soulever le monde. Ces prStres, & 1’aide 
de la connaissance des astres, pr&endaient faire 
arriver les peuples au plus haut degr6 de la 
perfectibility. 

Ceux qui se ryfugi&rent dans la Grfece, all£rent 
se joindre aux pr6tres, qui pr6sidaient aux mys- 
tfcres de Cyr6s, k Eleusis. Ces myst£res ytaient 
imp6n6trables aux yeux des profanes. Les 6preu- 
ves qu'on subissait, pour y 6tre admis, 6taient, 
comme k Thkbes, au nombre de douze; clles 
avaient pour but de perfectionner I’dducation, de 
rectifier les moeurs, et de rendre I’&me maltresse 
des passions. 
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D’autresenfin, se r6fugi6rent dans l’ilede Sa- 
mothrace, qui &ait pour ainsi dire la succursale 
de la grande loge 6gyptienne. On venait des pays 
les plus lointains, consulter lespontifesde cette lie 
c6I6bre, sacrifier aux dieux, et rendre hommage 
& la m^moire d’Orph^e (1). 

Le temple de Samotbrace etait un vaste sou- 
terrain comme celui des Pyramides : les pr&res 
qui l’habitaient £taient au nombre de neuf; ils 
tenaient, dit encore Pythagore, un anneau de cette 
chaine qui lie d’m bout de la terre a V autre, la doctrine 
professee, sous le voile, dans differents sanctuaires. 

Les pr6tresde Samothrace enseignaient la mdme 
doctrine que ceux de Memphis, Thebes, Orchoe 
et Eleusis ; ils avaient en outre, pour entretenir 
la concorde parmiles families, les dieux tut£laires 
de Vamitie fralernelle, et ils inspiraient aux initios 
cette confiance m&le, qui les place au-dessus des 
orages. 

Mais de m6me que la lumi&re, & mesure qu’elle 
se disperse , perd de son intensity , de m6me aussi 
la Ma?.-. ^gyptienne, en s’^loignant de son foyer, 
avait perdu de son essence primitive , et n’6tait 


(1) Orph6e etait regard^ comme le fondateur de cette L.\ 
fameuse. Sa rigidite lui attira des ennemis, parmi les profanes 
qui n'avaicnt pas pu obtenir I’initiation; ils ameut&rent la* 
populace contre lui, et les femmes mirent en pieces celui dont 
les poesies et les chants avaient fait leurs d£lices. 
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plus, en dehors des temples saints, qu’un passe- 
temps pour l’oisivete, ou bien, comme elle Test 
devenue de nos jours, un point de reunion pour 
les hommes qui se croyaient parvenus aux demiers 
degrds de la civilisation. 

Aussi les vrais sages ne voulurent-ils plus avoir 
de communication avec ces ramifications Mtardes 
de la ma?.-., et serdunirent-ils aux Israelites, qui , 
sous le nom d’Essdniens, avaient, depuis Moise, 
maintenu le feu sacrd. Ils essay£rent d’abord de 
fonder Jeurs loges dans plusieurs villes secondai- 
sps; mais les m£mes vices se rencontrant dans 
ces petits centres de civilisation, il se ddtacha 
dela tige des Essdniens une branche, sous laquelie 
les veritables amis de la sagesse all&rent s’abriter, 
dans les deserts de la Lybie, sous le nom de The- 
rapeutes ; cesmaitres pieux sachant que la veri- 
table religion ma?.*. exigeait le silence et la 
solitude , n’avaient d’autre profession que la vie 
contemplative. 

I/etablissement de cette L.\ des deserts, et 
l’excellence des principes qui y etaient enseignes, 
produisirent une esp6ce de revolution dans les 
moeurs, et l’Egypte se vit encore une fois, par l’as- 
sistance et la proximite de ces Mages, la metropole 
du monde savant d’alors, c’est-i-dire du monde 
mag.-.. G’est chez eux que les philosophes allaient 
toujours s’instruire et se perfectionner. 

Les Therapeutes ne diiieraient des Esseniens, 
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que par la vie solitaire; ees pieux ma$.*. ne con- 
naissaient d’autre litre que lour conscience ; et 
s’ils se livraietit k la pratique de l’astronomie, 
c’dtait pour dtablir, par la beauts du oiel, la 
preuve 6clatante de 1’ existence Dieu, de rimmoN 
talitd de l’Ame , et du besoin de pratiquer la 
vbrtUi 

Pendant qile ces sages maintenaient ainsi l’ins- 
titution sacr^e tant dans les villes, que dans les 
Iieux solitaires, cette institution dtait aussi con- 
servde dans les Pyraniides, foyer primitif oft les 
inittes s’dtaient refugi^s, Gomme nous l’avons dit, 
soit par la tyrannie de Phiscon, soil lorsqu’i la 
mort de Gldopdtre la race de Ptoldmde s’dteignit, 
et que l’figypte devint une province romaine. 

Enfin l’empire romain s’dcrOula lui-mdme dn 
figypte, sous la puissance successive des Arahes, 
des Mamelucs et des Turcs ; et si l’on ne vit pas 
pdrir alors 1’antique Ma$. c’est qu’elle fut, 
comme nous l’avons dit, conserve dans le sein de 
ces monuments immortels, suf lesquels quelques 
explications nous semblent ndcessaii'es, afin qu’ob 
puisse se rendre compte des myst6res qui s’y pra- 
tiquaient, k i’^poque oil ils attiraient les plus 
grands hommes de l’antiquitd, et des tenements 
qui s’y sont passes de nos jours, ainsi qu’on le 
terra plus tard. 

La tradition nous a appris que les souterrains 
des Pyramides gtaient immenses; du pied des 
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fondements jusqu’au niveau du sol* ils avaient 
160 pieds, et leur Otendue Be prolengeait jusqu’au 
labyrinthe du lae Moeris. Quelques auteurs de 
l’antiquitd disent que, dans cette vaste dtendue, 
il y avail des appartements qui communiquaient 
les uns dux autres, par des ramifications qu’dm- 
mieii Marcellin a nomm^es, d’un terme grec* des 
Syringe t : c’est dans ces souterrains que les adeptes 
subissaient les dpreuves dont nous avons parld 
dansnotre premise dtude ; c’esl 1& que se trouvait 
tout l’appareil de ces dpreuves, et le ballon au 
moyen duquel on Olevait le neophyte dans les airs, 
et la ecaaque qui le prdcipitait contre un rocher, 
au moment od ce rocher se transformait en vokan, 
et le Brouieion. oh l’on eontrefaisait le tounerre, 
en roulant des pierres dans des vases de cuivre, 
et d’od la foudre 6tait JancOe, au moyen d’une 
machine appelde le Ceronmtipe, 

Quant 4 1’dtendue des souterrains, il ne faut pas 
s’en dtonner : l’j&gypte contient une quantity de 
grottes, d’une dtendue prodigieuse; cello d’Hippo- 
non seule pouvait loger mille chevaux, et eelles 
d’Ozyat, une quantity beaucoup plus conside- 
rable ; Pausanias parle d’alldes souterraines qui 
aboutissaient k la statue vooale (1), et l’antiquitd 
nous a transmis tide tradition au sujet du terrain 


(1) La statue deMemnon. Celts statue n’6tant pas tr6s-61olgn4e 
des Cryptes, comme le dit Pausanias, il est plus que probable 
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sup lequel £tait assise la ville de Thebes, qu’on 
supposait avoir tellement excav6, dans toute 
son 6tendue, que les rameaux des cryptes pas- 
saient sous le Nil. 

G’est la grande passion des pr&res pour ces 
souterrains, et 1’habitude qu’ils avaient d’y passer 
la moiti6 de leur vie, qui leur sugg£r6rent I’idde 
d’y pratiquer les 6preuves de l’initiation, dpreuves 
auxquelles on n’aurait pas sans doute song6, s’il 
avail fallu en construire l’appareil, k portae des 
regards des profanes, et qu’on ne renouvela plus, 
du moment ou l’institution se concentra & Alexan- 
drie; encore moins lorsque, d’Alexandrie , les 
souverains Patriarches vinrent chercher un refuge 
clandestin aux lieux m&nes ou elle avait dtd jadis 
si florissante. 

II est vrai que les initiations ne s’y pratiqu^rent 
plus ; mais la tradition s’y conserva, comme dans 
sa terre natale, sous les pr6tres Abbacides, qui 
se la transmettaientdep&re en fils, etqui la com- 
muniquaient, sans 6preuves, aux profanes qui 
leur en paraissaient dignes. 


qu’un de ces soaterrains passait directementsous le pedestal; 
de sorte, qu’il ne s’agissait pins que de frapper centre le roc, 
avcc un instrument de mttal, pour faire resonncr la statue; 
et ce qui d 6 c 61 e enticement l’artifice, c’est que le son. ne 
partait pas de la tdte, comme 1 ’insinue Phisostrate, dans son 
traits de Memnone Greece et Egypt., mais de la pliuthe, ou du 
tronc sur lequel la figure etait assise. 
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Au reste, si 1’institution sommeilla dans les Pyra- 
mides, elle fit des progr^s remarquables, chez 
les Israelites, d’abord dans le desert, ofi Moise les 
avaient conduits, et ou ils sejourn6rent pendant 
quarante ans, ensuite k Jerusalem , particuli6re- 
ment sous le roi Salomon, ainsi que nous le ver- 
rons dans l’etude suivante. 
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troisiMe Etude, 


£TABLISSEMENT DP LA MAC.'. PRIMITIVE A ROME PAR 
NUMAJ — A CROTQNNE PAR PYTHAGOREJ — A JERU- 
SALEM PAR MQ1SE ET SALOMON J — SON £TAT A JE- 
RUSALEM A L’EPOQUE DES CROISADES; — SON IM- 
PORTATION DE JERUSALEM EN OCCIDENT j — SON 
ADOPTION PAR LES TEMPLIERS. 


Pendant qqe la ma<?.\ primitive se concentrait 
dans les Pyramides, e}Ie avait fait des progrEs rer 
marquaRles dans les diffdyentes vaRd.es, Ptt elle 
avait dtd import^; savpir : 

A Rome, par Numa ; 

A Crptonne, pap Pythagoye ; 

A Jerusalem, par Meuse et Salomon, 

C’est cp qu’il importe de bien dtablir, ayaqt 
d’arrjver k cette pdriode pins rapprochde, ou les 
croisds la trquvdrent k ddrusalepa, et la transport 
tdrept on PfitidenR 
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iTABLISSBHBNT DE LA MA$.’. A ROHE PAR NUMA. 


Le Sabin Pomponius, qui, lors de l’enldvement 
des Sabines, mourut en combattant pour les ddfen- 
dre, avait eu le soin, avant le combat, de ddposer 
sa femme Pompeia dans le temple de Cdrds, situd 
dans la fordt de Cures, oti. surprise par les dou- 
leurs de l’enfantement, elle mourut de saisisse- 
ment, en appelant son dpoux & grands cris, et en 
donnant le jour & un fils, qu’elle nomma elle- 
mdme Numa Pompilius. 

Ainsi, Numane connut jamais ni son pdre, ni sa 
mdre ; mais recueilli par Tullius, qui etait Essdnien 
thdrapeute, etgrand-prdtre du temple, il y fut dle- 
vd , et ensuite initid & tous les mystdres. 

• Doudd’une nature particulidre, dit Plutarque, 
Numa dtait un hommesupdrieur. Quoique nd dans 
un sidcle sauvage, il dtait portd naturellement k 
la vertu; il se livrait autant aux dtrangers qu’A 
ses concitoyens, pqurdtre leur conseil, leurarbi- 
tre et leur juge, et il employait tous les loisirs 
qui lui resfaient, non pas k se plonger dans des 
voluptds, ou & amasser des richesses, mais k ser- 
vir les dieux, k connaltre, par sa raison, leur na- 
ture et leur puissance, ee qui lui avait procurd 
tant de gloire, que Tatius, qui rdgnait av$c Romu- 
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lu8, l’avait choisi pour gendre el lui avait donnd 
sa fille Tatia. 

II ne quitta Rome qu’apr^s la mort do sa femme, 
qui arriva apr£s dix ans de manage ; alors il re- 
Tint k Cures, oil il passait sa Tie dans les bois et 
les prairies consacris aux dieux, suivant l’expres- 
sion de Plutarque, fuyant la cour et les affaires, 
pour s’occuper uniquement de l’etude de la sa- 
gesse ; c’est lit que les ambassadeurs de Rome le 
trouT&rent, lorsqu’ils Tinrent lui oifrir la cou- 
ronne de la part du senat et du peuple romain. 
Numa opposa la plus grande resistance aux 
pri6res qui lui furent faites d’accepter le tr6ne, 
et il ne c£da que Taincu, pour ainsi dire, par les 
presages. 

Son premier desir fut d’adoucir lesmceurs d’un 
peuple fier, et presque feroce; c’est dans ce but 
qu’il introduisit it Rome l’institution sacree, que 
les pretres de C6res aTaient apport6e de l’figypte; 
il institua le cuhe d’Isis, et fit Mtir k Cette deesse 
un temple dont il s’etablit le grand-pr6tre, et plus 
tard le souverain Pontife , nom qu’il donna ail prince 
des pretres, i l’instar du titre que portaient les 
chefs des pretres egyptiens. 

Le culte d’Isis poussa des racines si profondes 
chez le peuple romain, que la foule abandonna 
les temples des autres dieux, pour sacrifier & cette 
deesse, ce qui fit dire & Properce que les araignees 
filaient tranquillement leur toile dans le sane- 
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tuaire des autres temples: velavit aranea fanum, 
dit-il. 

La m6me chose existait lersque saint Jdrdme 
alia dans cette villa : Fulgine et aranearum veils om-r 
nia Romos templa cooperta amt. 

Aussi le Sdnat voyant tous les autres temples 
de la capitate deserts ordonna-t-il, par un ddcret, 
la demolition du temple d’Isis, qui fut en effet dd- 
truit mais rdddifie, puis ddtruit encore, et rdtabli 
sept & huit fois, tant dtait persdvdrante la foule 
que ce culte attirait. 

Cette persecution dtait provoqude par les Arus- 
pices et les Sacrificateurs, en vertu de cette into- 
lerance qui, dans tous les sidcles, a produit tant 
de malheurs sur la terre. 

II est vrai que Numa n’avait rien ndgligd, pour 
inspirer au peuple la plus grande veneration pour 
le culte d’Isis; au moyen des inspirations qu’il pr6- 
tendait recevoir de cette ddesse, par 1’interraediaire 
de la nymphe EgArie, il avail dtabli un culte parti- 
eulier & une autre ddesse, qu’il appelait Taeito, 
c’est-A-dire ddesse du ailtnee, Puri des embldmes 
sacrds de l’institution dgyptienne. 

Numa institua aussi les Veatalea, qui seules possd- 
daient, avec le grand-prdtre, le secret des mys- 
tics de Sgmotbrace. 

Quelques auteurs out cru quo Numa avail dt6 
disciple de Pythagore : c’est une erreur ; Numa fut 
le successor immddiat dp Romulus, et Pythagore 
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ne v6cut que du temps do 8 ervius Tullius, qui vint 
plus de cept ans apr&s Numa. L’erreur provient 
sans donte de ee qu’ou a confondu le Tullius, qui 
dtait grand-pr6tre du temple de C6ri», lors de la 
naissance de Numa, avee le Servius Tullius qui 
rdgna ap?6s le premier Tarquin, et qui, prdcipitd 
du tr6ne par sea gendre, qui 6 tail up autre Tar„ 
quin, fut assassin^ par les eonseilp de cette fille 
ddnatur&e, de cette execrable Tullie, qui fit passer 
sou char sur le corps sanglaat de son pfere. 

Ainsi, ij ne peut s ? elever aueun doute sur l’exis- 
tenee de l'institution map.*, k Rome du temps de 
Numa. II peut s’en dlever encore moins sur cette 
fameuse dcole que Pythagere fonda k Gro tonne, 
sur les confins de 1’Italie. 


PYTHAqpjRE A CSOTOKNE. 

Le philosophe de Samos, aprds s 7 6tre faitinitier 
aux myst&res de 1’figypte, de l’lnde, d’fileusts et 
de Samothrace, rentra dans sa patrie, et la trouva 
sous le joug de Polycrate, qui venait d’usurper 
rautoritd souveraine. 

Ne pouvapt se r&soudre&vi vre sous les lots d?un 
tyran, le diseiple des sages de Thebes renop<?a k 
ses biens, dees amis, k sa patrie, et vint fonder 
k Crotonne, sur les confins de Pltalie, cette ficole 
cdtebre qpi produisit taut d’hommes iilustres. 
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Void en quels tenues Pythagorefit 1’ouverture 
de sou ficoie : « Mes bien aimgs disciples ! cette 

• lyre d’or, par vous suspendue hier & cette vo&te 

> sacr6e, atteste votre attachement pour moi, et 
» m’avertit de mes demiers devoirs envers yous. 

» Quatre-vingts a ns me sont comptgs ; c’est l’Age 

* du repos ; je yous dois mes adieux, et je vous ai 

> rassemblds, pour yous les faire. . . . 

» Deux choses foment l’homme, et le font vivre 
» beaucoup en peu d’instants : les voyages et la 
» m&noire. Je leur dois ce que je suis, et ce que 
» je sais. Souffrez que je d&roule k vos yeux le 
» tableau de mes courses fr&juentes et lointaines, 
» dans tous leurs details, et sous toutes leurs 
» nuances. 

» Y6rit6 sainte, premiere des Muses ! pardonne 

> si j’ai tardd si longtemps k te rendre un horn- 
» mage digne de toi ! ton intdrdt exigeait peut-6tre 
» cette circonspection ; le peuple n’&ait pas en- 
» Core prdpard k te voir face k face ; tes v&itables 

> amants sont en petit nombre dans toute l’ltalie, 
» et peut-6tre sur le reste de la terre; nous sommes 
» les seuls ici rassembtes en ton nom. Le feu de 
» Vesta brdle dans Rome et dans toute la Grdce, 
» et des peines s£v6res attendent la pr6tresse n£- 
» gligente, qui en laisserait dteindre la flamme.. . . 
» O V6ritd ! od sont tes autels et tes pr&tres ? 

» Que cette Lcole lui serve de sanctuaire 
» soyons-en tous ici les ministres, et quand nous 
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» serons disperses, portons - en les prdcieuses 
» semences partout ou nous irons. II s’en perdra 
» beauconp ; mais pourvu qu’elles germent sur 
> quelques points de ce globe, nos peines ne se- 
» ront point infructueuses. 

» Pdrisse le nom de Pythagore, mais que la 
» v6ritd reste ! Yous tousqui m’dcoutez, je yous 
» en constitue les gardiens; restez-lui toujours 
» fiddles, et soyez-en, s’il le faut, les martyrs 

On le voit, Pythagore ne prdvoyait que trop les 
dangers qu’il courait, et ceux qu’il faisait courir 4 
ses disciples, en rendant hommage 4 la verity. 

Les r6glements qu’il fit pour son ficole ont la 
plus grande analogie avec les principes professes 
par la ma<?.\ moderne. 

D’apr6s ces r4glements, traces sur ceux des Py- 
ramides, les neophytes ytaient soumis 4 trois an- 
n6es de noviciat, 4 cinq ans de silence, et 4 sept ans 
d’ypreuves, apr4s lesquels seulement on les ad- 
mettait aux grands myst6res de sa doctrine. 

Ces myst&res avaient pour but d’amener l’initid 
4 vaincre ses passions, et 4 se rapprocher de la 
Providence par la pratique de la vertu. 

Les Pythagoriciens avaient aussi, comme nous, 
des caract^res symboliques, et des signes de recon- 
naissance, qui, donnds et r^pondus par deux bom- 
mes jusqu’alors Strangers l’un 4 l’autre, dtabb's- 
saient entre eux, 4 l’instant m6me, un lien d’a- 
mitiy et de fraternity. 
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Mais k cette Cpoque, comme de nos jours, 
comme tonjcrurs, lesortde la vertu dtait d’etre per- 
secute par le fanatisme et par I’intoieranoe ; Py- 
thagore siibit le destin qui ayait frappd OrphCe, et 
ensuite Socrate, dans des circobstaOces identiques. 

Un riche habitant de Cretonne, nomrad Gylon, 
n’ayait pas dtd jugd digne qu’on leyftt encore 
pour lui le voile qui sOparait Pythagore des profa- 
nes, lorsqu’il developpait sa morale k sfes disciples. 
Au lieu deredoubler de soins, pour devenir meil- 
leur, cet bom me ne songea qu’aul moyens de 
se venger de ce qu’il appelait un affront. 11 par- 
yint k engager plusieuTs sdnateurs k faire rendre 
un dCcret, qui mandait le philosophe devant le 
Conseil des Mille , sous pr&exte que ses lemons 
alarmaient la liberty pubbque. 

Honorableinent acqUitte de dette inique accu- 
sation, Pythagore ne fut pas meins poufstiivi par 
la haine de son ddnonciateur ; Get hoinme fornia 
une dmeute populaire A force d’or, et la lafi<?a , 
cOmme un torrent , sur le setiil de l’ficole du 
maitre ; ses disciples lui firent tin fempart 
de leur corps $ mais, mieux que ce reinpart, 
la ydndration qu’inSpiraient le gdnie et les ver- 
tus du philosophe fit reculef le people $ qui se 
retira saisi d’un saint respect. Cette scdne su- 
blime ne fit qu’exasp£rer Cylon et ses complices, 
qui, se munissant de torches enflammOes, incen- 
didrent la demeure du sage ; la plupart de ses dis- 
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ciples p6rirent dans les flammes. Quant k lui, il 
parvint k s’dchapper ; mais n’ayant pu trouver un 
asile dans la ville de Lucres, ni dans celle de Ta- 
rente, oU il s’Ctait rOfugiA, il alia expirer sur le 
seuil du temple des Muses, que les Mdtapontains 
venaient de construire. 

Ainsi pCrit ce grand homme ; ainsi s^ffa^a i’dcole 
qu’il avait fondle , pour le triomphe de ia v6rit6. 

Les temples ma^.% ou philosophiques , qui 
avaient 6t6 construits dans les diverses parties du 
monde, avaient dprouvd le m&ne sort. L’figypte, 
la Syrie et la GrOce, aprCs avoir subi le jougdes 
Romains, tombCrent successivement sous celuides 
Musulmans. Les Omniades, les Abhassides, les Sel- 
joncides, les Perses, le sultan d’Fgypte, et enfin 
les Fatimistes se disputCrent tour A tour la domi- 
nation de la Syrie et de Jerusalem ; et cette der- 
niCre secte qui avait, sinon 6touffe, du moins coifi- 
primCle feu ma?.*., dominait dans Id Palestine, 
lorsque le gdfiie des croisades fit i’Occident se ruer 
sur l’Orient. 

Nolls n’dvdtis pas A nous occuper ici des vicis- 
situdes, soit pdlitiques, soit ieligieuses, de ces chd- 
valeresques expeditions ; mais avant de dife com- 
ment elles valurent A 1’OcCident la Connaissance 
des mystCres sacrds de la mag. *. , nous devonsjCter 
un coup d’oeil rdtrospectif sur la maniCre dont 
elle flit portde de l’Egyptedansle ddsert, et k Jeru- 
salem, d’abord par Moise, et ensuite par Salomon. 
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■OISE. 

Tout le monde connatt l’histoire de ce grand 
patriarche; toutle monde sait que, sauvA deseaux 
du Nil, parunefillede Pharaon, nomm^e Thertnu- 
tis, il fut confite par cette princesse, d’abord A sa 
propre mAre, sans qu’elle la conntit pour telle, et 
plus tard aux prAtres des Pyramides, qui en pri- 
rent le plus grand soin, 1’initiArent & tous leurs 
mystAres, et 1’AlevArent enfin A la dignitA de Grand- 
Maltre. 

On sait aussi que ces mystAres embrassaient les 
quatre Aments, qu’ils s’Atendaient & toutes les 
sciences, tant physiques que morales, et que celui 
qui possAdait ces sciences Atait regardA comme un 
homme supArieur. 

Aussi, tout en reconnaissant la main de Dieu 
dans les miracles qui jettent sur la vie de Moise 
un Aclat si resplendissant, nous sommes heureux 
de constater, avec Anquetil, que ce grand homme 
fut AlevA A cette Acole Agyptienne dont nous som- 
mes les disciples, et oh toutes les sciences Ataient 
portAes A la derniAre perfection. 

Pendant les quarante ans qu’il passa dans le 
desert , Moise organisa l’administration de son 
peuple d’une maniAre admirable; il le divisa eh 
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douze tribus, & la t£te desquelles il mit des chefs 
distinguds par leur science; il fit construire 1’ar- 
che, dans laquelle furent ddposees les tables de 
la loi ; et pour renfermer cette arche, il fit dresser 
une tente d’etoffe pr^cieuse, enrichie de superbes 
broderies, et qui fut appelde le Tabernacle : Moise 
organisa, en m£me temps, l’dtablissement des Ld- 
vites et des Prdtres, c’est-4-dire l’institution sacer- 
dotale, k l’instar de ce qu’elle dtaiten Egypte ; une 
loi Hifeme portait que le feu sacri, destine i. brfiler 
l’encens, derail £tre constamment allumd sur l’au- 
tel des holocaustes , ainsi appeld, parce qu’il dtait 
destind aux sacrifices : et l’histoire rapporte que 
les deux fils d’ Aaron, pour avoir mis un feu pro- 
fane dans leur encensoir, furent ddvords par un 
tourbillon de flammes. , 

> 

L’histoire nous apprend aussi que le transport 
de V arche dans le temple se fit avec la plus 
grande solennitd; que le peuple y renouvela le 
serment d’etre fiddle & Dieu; qu’ensuite Moise en-; 
tonnaun can tique d’ actions de graces; qu’il npm-, 
ma Josue pour son successeur, qu’il le conduisit 
avec les chefs des douze tribus sur le mont Nebo r 
d’oii il leur montra la terre promise ; qu’il leur 
donna toutes les instructions ndcessaires pour 
maintenir le peuple dans la voie de la sagesse et 
du perfectionnement ; et qu’au moment ou. pour 
supreme adieu, il leur donnait sa benediction, la 
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tente sous laquelle il dtait assis s’enleva , et qu’il 
disparut avec elle dans les nues, , 

Tel est le. rdcit de$ Ecritures : qua) qua soil )a 
prestige das miracles qui y sont racontds, na fait 
demeure constant, e’est quo la science, qua Moise 
avait puisde dans son initiation, dut lui servirpuis- 
samment pour exercer sur le peuple une domina- 
tion aussi remarquable. 

Investi du commandement del’armde, et secon- 
ds par les chefs des douse tribus, ainsi que par le 
grand'pr&tre, son suceesseor Josud marcha k la 
eonqudte de la terre promise; cette terre dtait le 
pays de Chanaan, dont il ne se rendit maltare 
qu’au bout de six ans. 

. La terre conquise prit le nom de Judde, de la 
tribude Juda, qui avait le plus puissamment aidd 
& la conqudte. 

! Les prdtres, qui dtaient pris dans la tribu de 
Ldvi, s’appeldrent Ldvites ; la petite ville de Jebus- 
Salem, qui fut appelde Jerusalem, devint la capi- 
tale du royaume de juda, et le centre des insti- 
tutions que Moise avait apportdes de l’figypte. 

Ces institutions traversdrent-elles, dans toute 
leurpuretd, le temps qui s’dcoula depuis Moise jus* 
qu’k Salomon? Divers documents authentiqnes ne 
permettent pas d’en douter : d’abord le nombre 
sept, qui dtait sacrd chez les figyptiens, chez qui 
3 dtait l’hidroglyphe du repos et le symbole du 
systdme plandtaire, 1’dtait aussi pour les Isradlites, 
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qui avaient le chandelier 4 sept branches, et 
k qni la loi ordonnait le repos le plus absblu, 1£ 
teptibne jour de la semaine :Tannde sabbalque 
et le jubiie arrivaient aussi chez eux, savolr : la 
premiere tous les sept ans, et le second 'tons leg sept 
fois sept ans ; et ces annees-14, Ton ne semait que 
pour les pauvres, afin d’exercer plus dignement 
les actes de bienfaisance qui etaient presents par 
la loi, et qui sont une des bases de rihsiitution 
ma<j.*. 

Mais ily a un document qui ne laisse aucun 
doute sur l’existence k Jerusalem de cette institu-- 
tion, 4 l’epoque dont nous parlons. : - 

Parmi les sages qui eh suivaient les dogttles 
sacrCs, se trouvait la secte des Esseniens, qui etait 
n6e sur les bords du Jourdain. 

II y avait des Esseniens pratiques qui habitaient 
les villes, et des Esseniens contemplatifs qui Vi- 
vaient dans des lieux solitaires : ceux-ci avaient; 
pris le nom de Therapeutes; ils ont ete les modules 
dela vie monastique; e’est d’eux que Hine A dit : 
Gens teterna, in qua nemo nascitor . Lemonde entier 
etait leur patrie; entierementlivres& l’etudede. 
la nature, retires dans des habitations samples 
qu’ils appelaient tommies, ils se reuniSsaienti 
des epoques fixes, dans un edifice: commun, oil 
ils se communiquaient les connaissanceS qu’ils 
avaient acquises. 

Quant aux Esseniens pratiques, un precept© in- 
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violable leur defendait de quitter la terra ofi Moise 
avait conduit leurs aleux; conservateurs de la 
tradition de 1’ecole dgyptienne, ils avaient, au 
moyen de certains signes, et par desdpreuyespar, 
ticulteres, les moyens de n’admettre dans leur 
sein, que des hommes qui en etaient dignes, comme 
aussi de reconnaltre leurs fibres thdrapeutes, de 
quelque partie du monde qu’ils fussent venus. 

Ces deux sectes de l’institution, que Moise avail 
portee de l’figypte, existaient done & Jerusalem et 
dans la Judee, lorsqu’un nouveau rite y fut im- 
porte par Salomon. G’est le rite Adhoniramite, qui 
est g^n6ralement r£pandu aujourd’hui sur tout© 
la surface de la terre. 

SALOMON. 

Apr6s avoir mis fin aux guerres qui d&olaient 
la Judde, Salomon se rendit en figypte, et s’y it ini- 
tier aux grands mystferes, soit pour se fortifier 
dans lesprincipesde la sagesse, soit pour s’6clairer 
sur les moyens de construire le temple, que son 
p6re avait vou6 k l’fiternei. 

Les pr6tres des Pyramides accueillirent ce grand 
roi avec la plus grande veneration, tant k cause 
de la sagesse pr^coce dont il etait doue, qu’4 cause 
de la resolution qu’il avait prise de r&iliser le 
veeu de son p£re. Ils lui confierent le pr^cieux 
Delta que Misraim avait transport^ de la Chaldee 
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en figypte, et qui dtait rests chez eux, Somme 
Stant le centre de l’institution map. \. 

Salomon Spousa une fille de Pharaon, et re- 
touma k Jerusalem, 06 il fut accueilli avec leplns 
grand enthousiasiae; 

; ImmSdiatement apr&s sa rentrSe, il organisa la 
cbrporation des ouvriers , qui devaient, an nom- 
bre de cent quatre-vingt mille, travailler ila cons- 
truction dn temple ; il les divisa en trois classes , 
comtne ijfkdient en figypte les nSophytes qui se 
destinaienti fe grande initiation. Ces trois classes 
dtaieflt c&fl|s des Apprentis, des Compagnons et 
dels Mdttreffkt chaque classe avait ses mots et ses 
signes de reconnaissance. 

On ne passait, d’une classe k l’autre, que par le 
creusfet de TSpnration ; on se servait pour cela des 
formules pratiquSes chez les prStres Sgyptiens, 
nStis en les abrSgeant considSrablement ; ces trois 
grades formSrent un rite dont le premier grand- 
maltre fut Adon-Hiram, fils d’Adda, qui avait dtd 
l’un des grands-maltres de 1’ordre map.*.. 

-Telle fut l’origine de la Map.’. Adhoniramite, 
qui fut en activity permanente, tant que dura la 
congtiwaipn idu temple ; ce qui n’empdchait pas la 
puissance supreme des Esseniens d’exercer son 
influence sur les ouvriers intelligents, et d’accor- 
der une augmentation de salaire k ceux qui s’en 
rendaient di^paes par leur conduite et leurs tra- 
vaux. ;*? 
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La construction du temple dura sept ans ; les 
cadres du Liban, l’ivoire de l’lnde, l’or d’Ophir, 
et le marbre de Paros, firent de ce temple, quoi- 
qu’en dise Voltaire, l’une des sept merveilles du 
monde. C’est dans le sanctuaire de ce temple qui, 
d’apr^s la loi de Moise, etait impenetrable pour 
tous ceux qui n’etaient pas inities, que furent 
places l’Arche sainte et le Delta, 

A peu pres i cette epoque, parurent les pro- 
phetes Abdias, filie, filizee, Isale, Zacharie, J6re* 
mie, et beaucoup d’autres qui jfurent animes du 
veritable esprit prophetique. « Etait-ce un art? 
etaient-ce des inspirations ?.. » se demande An- 
quetil. « 11 y avait, dit-il, des colleges et des asse- 
nt ciations nombreuses dirigees par ces prophetes, 
» ,qui nOn-seulement instruisaient les peuples , 
» mais encore donnaient des avis aux rois.„ Leurs 
* moe'urs etaient austeres , leur morale severe. » 

. 11 est hors de doute que ces prophetes etaient 
des Therapeutes on des Esseniens, . 

6TAT DE LA MAC.-, A JERUSALEM A i/SpOOUE DES 
' CROISADES. , 

t | : . ; » , • * \ . • ' , 4 - ' . • 0 

! Tant que la hierarchie fot observe©, Jerusalem 
farilte d’une veritable splendeur ; mills lesottvrieife 
adhaniramitBs ajfaut Ckerd ila pretention d'avoir 
les ni6meB privileges que ceux de Moise, il s*op4ra, 
entre. eux, une division qtii afyoutit aux plus ftt- 
nestes consequences. 7 ' 
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Au sein de ces deux sectes, il se trouva des 
hommes qui, jouissant d’une eslime et d’une repu- 
tation meritees, vouliirent rencherir stif les rays-* 
teres, leur faire subir une esp&ce de reformation, 
et faire ce que de nos jours ont tente de faire d’au- 
tres reformateurs, qui ont plus ou moins bien 
reussi, et dont nous parlerons dans une etude 
speciale. 

Ces reformateurs prirent le nom de Sadduceensi 
leur secte se composa des hommes les plus dis- 
tingues par leur richesse et par leur naissance ; 
maisils ne croyaient A rien, pas meme k 1’immor- 
talite de lAme, et ils ne tenaient k l’execution de 
la loi que dans l’interet de l’ordre publio. 

Ainsi done il existait dans la .eite sainte. trois 
sectes, savoir, celle des Essdniens, celle des Saddu- 
ceens et celle des Adhoniramite^ 

Cette division perdit les Israelites ; unis et diri- 
ges par un m6me chef, ils auraient pu se ddfen- 
dre; divises, ils furent attaques, vaincus, pilies et 
charges de fers, d’abord par les Assyriens, et plus 
tard par les Bomains, qui, sous Vespasien et Titus, 
finirentpar faire de 1^ Judee et de la Syrie une 
province romaine. 

L ’empire romain fut detruit k son tour, et subit 
tous les malheurs qui s’attachent aux pays con- 
quis, et la Palestine etait, comme nous l’avonsdit, 
au pouvpir des Musulmans, lorsque Louis li con- 
$ut la huiti&me et derni^re croisade. 
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IMPORTATION DE LA MAQ. \ DE JERUSALEM EN OCCIDENT. 

— SON ADOPTION PAR LES TEMPLIERS. 

Cette croisade, qui fut prfich^e dans toute l’Eu- 
rope et proclam^e avec la plus grande solennite, 
avait excite un enthousiasme general, surtout en 
Angleterre, ou le prince Edouard, fils alne du roi 
Henri III, fut des premiers k s’enr61er, et un de 
ceux qui signal6rent le plus leur bravoure. 

Escorte d’un grand nombre de seigneurs anglais 
et ecossais, il avait devance les bannieres d’Espa- 
gne, d’ Aragon, de Naples et de Sidle; etil etait 
deji dans la Palestine, lorsque la mort du chef 
de la croisade vint frapper son Ame de deuil et 
d’a^gg^J^endant *1 ne se d^couragea point; 
1U 

hom|__ 

rivalisa'cTe gloire avec son oncle Richard de COr- 
nouailhes, petit-fils de Richard Coeur-de-Lion. 

Mais en presence des ennemis nombreux qui 
1’environnaient de toute part, il reconnut l’inutilitd 
et m6me le danger d’une lutte disproportionnde, 
et ayant conclu avec le sultan du Caire, alors 
maltre de Jerusalem, une tr6ve de dix ans, il re- 
vint en Angleterre, ou il airiva pour succdder a 
son pfere, mort pendant son absence. 

Il ramena avec lui les seigneurs qui l’avaient 
accompagne, et qui s’etant trouves en contact de- 
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puis la trOve, soil avec les initios de Moise, soit 
avec les adhoniramites de Salomon, avaient ap- 
pris d’eux les mystOres et les liens sacrds de l’as- 
sociation ma<j... 

Nous avons dit qu’une partie de ces seigneurs 

dtaient ficossais. Rentres dans leur patrie, ils y dla- 
blirent des LL.\ et des Chap.*, dans lesquels ils 
employment les formules traditionnelles ; ils fixe- 
rent le siOge de leur melropole sur la montagne 
d’HdrOdon, comrae les Israelites d’abord, et les 
chrdtiens ensuite, avaient dtabli le leur sur la mon- 
tagne da Liban. 

Mais ce phare, qui vint luire sur l’Occident, ne 
tarda pas a s’affaiblir, faute d’aliment, et sa lu- 
miOre fut infdconde jusqu’i l’dpoque ou un grand 
tenement vint la ranimer et lui rendre toute sa 

vfcueur. * %*'■•* * 

e^ttSfcd^iiftiw^ur av3it\i%cipit0 
l’Ocddent sur l’Orient, vers la fin du xi* siOcle, 
dtaient nOs deux ordres, qui furent aussi cdlObres 
par leurs malheurs, qu’ils 1’avaient 6td par leur 
puissance : nous voulons parler des hospitaliers 
de Saint-Jean, et des chevaliers du Temple. 

Nous ne nous occuperons des premiere que 
pour rappeler et leur hdroisme an sidge de Rho- 
des. ou six cents chevaliers, commandos par leur 
grand-maltre Villiert de l y hk~Adam, tihrent tdte, 
pendant six mois, & deux cent mills lures com- 
mandos par Saladin, et la barbaric de ce sultan, 
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<jui, assis sut* son trdne et entomb d’un grand 
nombre d ’Emirs et d’Ouiemas, fit amener devant 
lui, aprOs la prise de Jerusalem, deux cent irente 
chevaliers, qu’il avait faits prisonniers, et les fit 
massacrer sous ses yeux. 

Quant aux Templiers, rappelons d’abord l’ori- 
gine de leur ordre. 

Parmi les chevaliers qui avaient suivi Godefroy, 
11 s’en trouva neuf qui occupaieutune maison si- 
tu6e pr£s du temple de Salomon, et qui ayant eu 
connalssance des mysteries quiy etaient pratiques 
par les inities, s’y firent recevoir, et etablirent utte 
confrerie militate, qui prit Ienom dor dr e des Che- 
valieH du Temple, oU Templiers. 11s faisaient vceu; 
comine les chev. *. de Saint- Jean, de pratiquer tou* 
tes^les^ertus civiles et militaires ; ils avaient pour 
chef un Cirfmd>lVfoitre^am^s leqimj veyjaient 
Precept^iit^, lesPneufs, Vftitedrs.'et ld?*Gk>m- 
mandeurs; l’organisalion de 1’ordre elait basde 
surcelle que Moise et Salomon avaient apportde 
de Pfigypte. Yoici comment s’exprime k cet dgard 
une notice qui se trouve deposde dans les archives 
du Temple. 

« Les inystOres de l’ordre hierarchaque de l’insti- 

* tutioh d’Egypte, trammis auk Israelites par les 

* suocesseiirs de Moiise et de Salomon, ed; par ceux- 

* ciatax Chretiens, avaient ete conserves par les 

* FF. *. # Orient ; ces ohev.\, persecutes par les 

* infldeies, apprdciant la pidte et ie courage dels 
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» crois^s, entrant devoir confier>&das maids aussj 

> puresLed^pdtdesoonnaissancesaequlses depots 
» tantde uncles. 

« Telle fut lafondation de l’ordre da Temple* 
m dans laquelle Ibtgues de Piyem ou de Pngauis, re-*- 
■ v6tu dupouvoir patriarchal, adopts lea fOrmuIe* 
» initiate ires et tnuktiotmeOes de i’figypte, pour la 
» reception deschev.’.. 

b On salt <pte ces formules, oonsacraes par la 

> rfcgle du Temple, et que dans le proems des Tem- 
» pliers on voalut fain© passer pour des pratiques 
b impies, afm d’arriver & la destruction del’ordre* 
b n’dtaient que des ^preuves prises dans les an- 
b nales de la grande initiation dgyptienne. , 

b Ce sont ces epreuves qu’on feignit de prendre 
b pour des touts rdels; on voulut forcer les mal- 
b heureux TemplierS de s’avouer coiipables des 
a plus honteuses abominations ; mats le plus grand 
b nombre ptrdf&vi la mort, quefcjues-unsseulement 
b £vit6rent, par la fulte, lesuppllfce qui leur dtait 
b r6serv6 (i) . » 

On voit par cette notice que l’ordre du Temple, 
qui s’&ait levd, commeun brillant m^tdore, sui;les 
rives du Jourdain,& l’dpoque des croisades, et qui 
apr&s le rdsultat d^sastreux de la derni&re, s’Otait 
rdpandu sur toutes les parties de l’Occident, avail 
admis les formules iniiiatoires et traditionnelles de I’E- 


(1) Acta Latomorum, Tom n, pag. 140 et 141. 
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gypte (1), et que ces formulas avaient le pr6- 
texte qui frappa cette noble institution et fit p6rir 
le grand-maitre sur un bticher, supplice d’autant 
plus monstrueux, que les juges eux-m&nes recon- 
nurent que Jacques Molay dtait devenu fou ( il 
l’dtait devenu & force de tortures), et qu’ils le d&- 
clar6rent tel dans leur proems- verbal. — Faluus et 
non bene compos mentis, disent-ils (2) 1 

Cette odieuse persecution fut la cause del’intro- 
duction, ou, si l’on veut, du r^tablissement de l’or- 
dre mac.*, en ficosse, com me nous le verronsdans 
1’ etude suivante. 


(1) Les Templiers avaient pris, dans les forinuleslgyptiennes, 
les ipreuves qui prec6daient la reception des neophyte?, 
co name aussi les pr^cautionsdont s’entourent aujOurd’hui les 
Franc-Ma?.-. pour ^carter les profanes. 

(2) Croirait-on qu’il se soit trouve un fanatique assez misera- 
ble, pour que, dans un libelle en quaire volumes intitule : Mt- 
moire pour tervir & Vkitioirt du Jacsbimtme, prineipalement 
dirige contre les Franc-Mas.'., il ait ose faire l’apologie de ces 
juges, ou plutot de ces bourreaux? 
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INTRODUCTION DE LA FRANC-MAC.-. EN gCOSSE; — i- 
BN ANGLETERRE ; — ORIGIN E DE LA DENOMINATION 
DE FRANCS-MACONS ; — LES DRUIDES , LES CONS- 
TRUCTEURS DE LA CATHEDRALE DE STRASBOURG , 
LES CHEV.-. DE L’OBDRE TEUTONIQUE , LES ILLU- 
MINES D’ALLEMAGNE, N’£TAIENT PAS. FRANCS-MAC.v. 


INTRODUCTION DE LA PRANC-MA^, - . EN ECOSSE.: > 

' ■ ' . 1 ■ • ; > 

Parmi les Templiers qui furent proserits sur 
le continent de l’Europe, it s’en trouva un cer- 
tain nonibre qui, pour se soustraire k la mort, 
ne youlant pas se rendre parjures, a!16rent s’en- 
rOler sous les drapeaux de Robert Bruce, l’un des 
concurrents au trdne d’Ecosse, apr6s la mort 
d’ Alexandre III, et de Marguerite, sa petite-fille. 

Parmi ces concurrents, le plus redoutable dtait 
le roi d’Angleterre, cet Edouard des croisades, qui 
ayant aussi des pretentions A la couronne de 
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France, s’empara de Calais, en chassa les habi- 
- tants, et les rempla$a par des Anglais, qui occu- 
p&rent cette ville pendant deux si6cles. 

C’est contre ce roi que Robert Bruce eut & dd- 
fendre ses droits; et lorsqu’apr6s la bataille de 
Bannockburn , ou les Anglais 6prouv6rent une dd- 
faite totale, cette couronne eut ete solidement 
etablie sur sa t6te, Robert, seconds par les Tem- 
pbers, crda un nouvel ordre, dans lequel les recep- 
tions furent bashes sur celles du Temple. 

Get ordre fut invalid solennellement le 2ft juin 
1816, jour dela Saint-Jean, sous le litre de Saint- 
AndrS du Chardon. 

Ce titre fut-il adopts, parceque l’tcosse possd- 
dait les reliques de saint Andre, transportees chez 
elle de Patras, au quatri&me si£cle ? [ou bien eu 
souvenir des benedictins de saint Andre de Rome, 
qui avaient bftti, au septieme siecle, des egbses 
etdes catbedrales, tant en Rcossequ’en Angleterre? 
C’est oe qu’il importe peu de savoir; mais oequ’il 
n’est pas inutile de rapports, c’est que les Tem- 
ptiers, qui faisaient partie de l’ordre csr6e par le 
roi Robert, fbrent,ii$inediatemeni apresl’installa- 
tionde cet ordre* traitds comme aehismatiques et, 
oomme tels, excommunies par Lamnenuu de Jeru- 
salem, successeur de Jacques Molay, qui les ap* 
pela deserteurs de i’ordre, ordinis deoertora (1). 


(1) Void la sentence d’excoramunication lancSe tant eentre 
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Get an^th$n)0 fut cpnfipipd par tous les graods- 
raaitres du Temple, qui se soot succddd jusquA 
i*qs jours. 

Pendant la prosp&it£ de l’ordre crdd par le roi 
Robert, il s’en dleva an autre dont nous devons 
faire connaltre l’origine primitive, et qui ferait 
remonter l’introduction de la Map.*. en fieosse au 
sixidme on septidme sidole. 

Le docteur Anderson, cdldbre historien anglais, 
dit qu’i cette dpoque saint Augustin (non pasl’dvd* 
que d’Hippone, fils de Monique, qui fleuriseait 
trois aidcles auparavant, mais Anttin, prieur del 
bdndeLictins de Rome, qu’on nomme aussi saint 
Augustin), ayant aborde en Angleterre aveo qua* 
rante moines, y apporta les sciences qu’il avait 
conserves , notamment l’art de bdlir ; Anderson 
ajoute que ces map.'’, eonstruisirent les cathe- 
dra les de Westminster et de Canterbury, etqo’ils 
6tablirent & Kinnivinek le Aidge de leur institu- 
tion. 

G’est cette confrdrie qu’filie Asmole, cdtebre 


les Tenapllers d’Eeosse qne centre les FF.\ de SafnWean de 
Jerusalem : 

« Ego, denique, fratrura supremi co>ventu$ deoreto, sum- 

> me mihi commissa auctoritale , scotos Templarios ordimA 

> desertores, anathemate prreussos, illosqne et fratres Sanctl 

> Johaanis Hirreaothnse, deminiorum milickespoUatores (qui- 

> bus spud Deum miyerkordia) extra girtgu, nuup at 

» in futurum volo, dico, et jubeo. » 1334. 
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antiquaire, fondateurdu mus6e d’Oxfort, voulut, 
de concert avec une societe de savants, eriger un 
ordre mag.*., en 1646; il suffisait pour cela de 
rectifier les formules des ouvriers magons, 4 peu 
pr6s semblables k celles quo pratiquaient les gens 
du metier, et de leur substituer un mode d’initia- 
tion , caique sur les andens mysteres de I’figypte 
et de la Gr6ce ; Asmole voulait ainsi faire remon- 
ter la confrerie de Kinnivinck k I’6poque ou les 
moines de saint Augustin l’avaient fondde. 

Telle fut, en efiet, la pretention que cette con- 
frerie eieva, lorsque I’ordre creepar le roi Robert 
eut repris ses travaux en 1736 : void comment 
avait eu lieu cette reprise. Le6 grands-maitres de 
l’ordre etaient d’abord designes par election ; 
main Jacques II s’etant attribue cette nomination, 
en sa qualite de successeur du roi Robert, il avait 
nomme Guillaume Saint-Clair de Rollin, avec droit 
d’heredite, en consideration des services que ce 
seigneur lui avait rendus : cette innovation fit 
tomber 1’ordre du roi Robert en decadence. 

Ce titre se trouvait done dans la famille de Saint- 
Clair, comae un titre inutile, lorsque le tilulaire 
voyant la L.*. de Kinnivinck briller d’un eclat im- 
prevu, reunit quelques freres, et leur offrit de se 
demettre, en leur faveur, du privilege qui lui ap- 
partenait, s’ils voulaient reprendre les travaux de 
Sa L.\. Cette offre fut acceptee; on proceda k I’d- 
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lection, et Saint-Clair de Rollin fut eiu 4 l’unani- 
mit6. 

Quelques anndes apres, la confrerie exhum6e et 
regularisde par Elie Esraole, seplaignitde n’etre 
portae qu’au deuxieme rang, sur leslistes dresses 
par la grande L,\ Saint-Jean d’Edimbourg, tan- 
dis qu’en sa qnalitd de plus ancienne et de mere 
L.*. d’Ecosse, elle avait le droit, disait-ellc, d’etre 
inserite la premiere ; et pour mieux appuyer ses 
pretentions, elle transporta son si6ge de Kil- 
winning k Edimbourg, oU elle s’dtablit sous le 
titre de Grande Lege royals, <dt Grand Chap.', souve^ 
rain de I’ordre de H&rMo* de JMmtming. 

Quoique cette pretention ne fUt fondde sur aucun 
titre, la grande L. -.Sa»ntfJean consentit ndanmoins 
k un arrangement. La grande L.\ de Kilwinning 
abandonna toute pretention 4 1’administration des 
degres symboliques, se reservant seulemeat le 
droit de conferer les hauts grades, et de constituer 

des Chap.*. > <"■ 

En vertu de cet accord, lefe membres de la Lin 
Saint-Jean alierent recevoir lesbauts. grades dans 
la grande L.\ rdyale de Kilwinning, qui , depuis 
cette dpoque, n’a pas cessd de constituer un grand 
nombre de Chap< • . sur les deux hemispheres. > 


o 
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INTRODUCTION DB ^INSTITUTION MAg.*. 

£N ANGLBTBRRE. 

L’histoire do l’introduction de la frano-mag.\ 
en Angleterre, dcrite en allemandpar Nicolai (1), 
et traduite en frangais par Beyerl£> membre du 
direetoire prSfectorial do Lorraine, rite de la 
stricte observance, nous apprend qu’en 1646, la 
Soctetd des savants, dent nous avons d£j& parld, 
dtant persuadde que la philosophie et la physique 
devaient 6tre mises & la portae de toutes les teles 
pensanles, avait voulu fonder 4 Londres un 6tablis- 
eement dont Bacon lui avait donnd 1’idde. 

Ce grand phiiosophe, qui avait divisd les cohnais- 
sauces humaines en histoire, podsie et philosophie, 
d’apres les trois facultds de l’ame, la mdmoire , 
1’ imagination et la raison, avait rdvd nn dtablis* 
sement, ou ces trois sciences seraient enseigades* 
d’aprds la methods des anciens prdtres dgyptiens. 

II avait suppose , dans son roman de la Neu- 
t telle Atlantis , qu’un vaisseaU abordait dans une 
lie inconnue, nommde Bentahm,, dans laqueUe 
un certain rOi Salomon avait rdgnd jadis, et oh 
ce roi avait formd un grand dtablissement, qu’on 

(1) Nicolai', libraire de Berlin, chef de l’Union germanique, 
qui succeda & la secte des Illumines. 
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appelait le college des owners de six jours, c’est-A- 
dire de la creation. 

Bacon ddcrit l’appareil qui y etait destine aux 
recherches physiques. «II y avait, dit-il, des grottes 
» profondes, et des tours dlevdes, pour observe^ 
• avec succds, certains phdnomdnes de la nature, 
» des eaux minerales artificielles, de grands Mti- 
» ments ou l’on imitait les mdtdores, de grands 
» jardins botaniques, et des campagnes entidres, 
» ou l’ou rassemblait toutes sortes d’animaux, 
» pour observer leur nature et leur instinct. 

» De nombreux savants avaient la direction de 
» chaque partie ; ils laisaient des voyages et des 
» observations ; ils les dcrivaient, et ddlibdraient 
» entre eux sur ce qu’il convenait de cacher, ou 
» depublier. » 

Ce roman de Bacon avait attird l’attention de 
toute l'Angleterre ; le roi Charles I" avait mdme 
eu la pensdc d’instituer quelque chose de sdm- 
blable ; mais les guerres civiles l’en avaient em- 
pdohd. 

La Socidld des savants l’exdcuta dans un sens 
alldgoriqne; elle dtablit d’abord les anciennesco* 
lonnes d’Hermds ; on montait, par sept degrds, sur 
un dchiquier, ou plancher, partagd en quatre re- 
gions, pour marquer les connaissances supdrieu- 
res ; venaient aprds les types de l’oeuvre des six 
jours, qui ddnotaient l’objet de la Socidtd, et dontle 
sens dtait celui-ci : Dieu a cree I’univers et le conserve 
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par des principes fixes et plains de sagesse ; oelui gut 
cherche a connaitre ces principes, c'est-a-dire I'interieur 
de ta nature, celui-ld s’approehe de Ditu, et celui gui 
s' est approche de Dieu, obtient de sa grace le pouvoir 
de commander a la nature . .< 

Tel dait l’etablissement forme par Ik Sooidddes 
savants dont nous Tenons de parlor, lorsque cette 
SociOtO alia s’dablir dans un local qui Otait occupd 
par la corporation des masons; void comment ce 
local atait dd choisi. 

11 existait en Angleterre une loi qui voulait que 
tout Anglais ay ant droit de bourgeoisie, quel que 
ftit son rangoirsa qualite, ftiut membre d’une tribu 
ou corporation, et qu’il pittse fair e reconnoitre pour 
tel. En vertu de cette loi, plusieurs membres de 
la maison de Salomon avaient d£ admis dans la 
communaute des masons, et lorsqu’il fut question 
de choisir un local pour y fixer l’dtablissenient 
projetO, ils proposdent celui de cette commu- 
naute ( i ). , 

Tous les membres de cette Socide entrdent 
dans la tribu des masons, etse firent appeler Free 
andadcepted masons, en prenant d’ailleurs le tablier 
qui dOsigne cette profession. Or, free veut dire, en 
fran^ais, libre, franc ; Accepted exprime que cette 

(1) Les Masons foftneftt k Londres la trenti^me confr&ie; ils 
ont leur hotel dans Larhingant-street ; le nombre des membres 
est d’environ 70 : l’adntfssion coute 1 Iiv. stcrl. 16 sols, et 
Tuniforkne, 5 liv, sterl. ; 
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Socidte particulikre avail agriie paries masons, 
et de lk, la denomination de masons libres ou francs- 
«iafOBS, qui devint universelle. On peut cependant 
supposer que le titre de ma?on, que portaient 
les membres de la L.* . royale de Kilwinning, avait 
attird l’attention des savants de 1’ Atlantis, et que 
ce fut lk le motif dn choix qu’ils firent du local 
des masons. 

II y avait en Angleterre un autre usage, d’aprks 
lequel tousles membres d’une societe particulikre 
etaient du m6me parti politique, la sdrete de 1 as- 
sociation le voulant ainsi, k l’epoque dont nous 
parlons. 

Or, les masons etaient entikreraent devouds au 
Roi, etennemis du Parlement. Ils avaient des reu- 
nions frequentes ; mais, lorsqu’aprks la mort tra- 
gique de Charles I", ils craignirent que la politique 
ombrageuse de Cromwell ne vlnt trdubler leurs 
assembiees, ils choisirent, pour couvrir leurs 
projets, unemblkme plus mysterieux , ils crekrent 
le grade de Maltre, qui rksumait, par la mort 
imaginaire d’Hiram, et leurs pensdes et leurs 
projets. La mort ktaitle. eigne de leur rajliement ; 
ils pleuraient, dans la consternation, celle du maltre; 
ils cherchaient la , parole perdue, ou le verbe ; 
c’etait le fils du Roi qu’ils voulaient rdtablir. 
Ils se qualifiaient d 'enfants de la veuve; la Reine 
ktait le chef du parti, et cette Reine etait la fille 
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d’Henri IV, dont nous aurons l’aocasion de parler 
dans nos dludes sur les IX. * . d’adoptioO. 

Enfin, on jugea convenabla de ehanger les 
symboles de la SocidlA, et, au lieu de prendre 
pour embl&me la maison de . Salomon, on prit le 
Temple , comme pr^sentant une all6gorie plus 
propre & masquer les projets des soci^taires. 

Plus tard, ils jug&rent convenable de resserrer 
encqre plus leur comity secret , pour traitor de 
leurs affaires ecossaises, et e’est dans ce but qu’ils 
prirent de nouvelles allegories, et qu’ils cr&rent 
le grade d 'Elu. 

Enfin, Charles II fut r^tabli sur le trdne d’ou 
son pere avajt dtd prdcipitd ; et comtne il avait 6td 
repu ma?on pendant son exil, et que la Soci&e 
ma^. • , lui avait rendu les plus grands services, il 
s’en d^clara le protecteur. 

Telle flit l’origine de la premiere L.\ de Lon- 
dres, qui avait pour titre : YieiUe l.\ de. SamtiPaul, 
et qui plus tard fut nominee L«*. de 1’AntiquitA 
n* 1. > . ' 

Pendant 70 ans, il ne se forma 4 Londres que 
trois autres LL.\, qui toutes tinrent leur constitu- 
tion de la grande L.\ royale d’York. 

Rappelons 1’origine de cette derni^re : 

Athelstan, fils naturel d’ Alfred le Grand, dont il 
occupa letrdne pendant la minority d’Pdouard, son 
fils, et soft hdritier legitime, avait appete en Angle- 
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terre en 925 des ouvriers masons de France, qu’il 
employa .A rebAtir les vitles et les chateaux incen- 
di6s pendant la guerre contre les Danois. 

Athelstan les protegea, etleur donna pour sur- 
veillarit le prince Erwin. 

Ce prince etablit le chef-lieu de la confraternity 
A York , et c’est de ce centre , qu’on appelait 
Grande L.\, que relevaient presque toutes les reu- 
nions des masons dans la Grande-Bretagne, 

Cette confraternity fut tres-brillante pendant 
tout le r^gne d’ Athelstan ; mais A la iport de ce 
prince, elle (Jdg^hdra. 

Ce ne fot que quejques si6ples aprfes, sous le roi 
Henri VI, qu’elle reprit quelque consistance, et 
elle etait parvenue A la plus grande prosperity, 
lorsque les quatre Loges de Londres, se sdparant 
d’elle, se rdunirent pour forqaer la grande L.*, 
d’Angleterre. 

Une.rivality irritante s’etablit entre les deux 
GG.*. LL.*., surtout lorsque la G.*. L.\ d’An- 
gleterre nomma des deputes pro vinci aux, avec 
pouvoir de fonder des ateliers dans les 

villes de la juridiction dela G.\ L.*. d’York. 

les piembres 4e Tune ne furent plus re^us dans 
l’autre, et toute corpespondance fut mterrompue. 

Mais cet empietepient de la Grande L.*. d’An- 
gleterre . n’qbtint pas' l’assentiment de toils se§ 
membres. Plusieurs frAres mecoptents se s8papA- 
rent des Li.*, de son obedience, et, poiir se sous- 
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trairei son autorite, ilsd6clar6rent se ranger sous 
la banni6re de la Grande L.\ d’York; ils moti- 
v^rent leur dissidence sur ce que la G.*. L.\ d’An- 
gleterre avail supprimd beaucoup de cdrdmo- 
nies en usage depuis lougtemps, et introduit des 
innovations. Enfin, pour dtablir leur dissidence 
d’une maniere bien tranche, ils se qualifierent 
de Masons du rit ancien, sous la constitution d’York, 
et ils d^signerent les membres de la Grande L.\ 
d’Angleterre, sousle.titre de Mapons modernet (mo- 
derns masons). 

Cette division fit naitre entre les deux LL. \ des 
pamphlets irritants, et une espece de guerre, qui 
enleva beaucoup de freres 4 la Grande L.*. d’An- 
gleterre; ce n’estqu’apresundemi-siecle, enl790, 
que cette division se termina par un concordat en 
vertu duquel la ma<?.\ anglaise se divisa en deux 
branches, savoir : la Grande L.\ d’Angleterre, et 
la Grande L./. des ancient mapotv. . 

Enfin, en 1813, un concordat rdunit les deux 
corps en un seul, sous le titre de Grande L.\ no- 
tionale d’Angleterre. 

Dans ce tableau rapide des faits que nous ve- 
nons de retracer, nos lecteurs remarqueront que 
c’est 4 deux catastrophes que l’Ecosse et l’An- 
gleterre sont redevables de l’introduction de la 
ma?.\ ; savoir- : l’Ecosse & la mort de Jacques 
Molay, et l’Angleterre 4 celle de Charles I er . 

Une catastrophe non moins extraordinaire , 
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quoique moins tragique, amena I’introduction en 
Prance de cette m6me institution ; ce fut l’6v6- 
nement qui fit glisser Jacques II du trine d’An- 
gleterre. 

Mais avant de poursuivre la filiation de l’ordre 
mag.', telle que nous 1’avons entreprise, etd’dta- 
blir qu’elle nous est venue des temps antiques , 
par une vqie riguli&re, nous devons porter ia lu- 
miere sur une erreur historique accreditee par 
quelques ecrivains. qui ont eu le tort de rattacber 
A cet ordre certaines corporations qui lui furent 
tout A fait etrangdres. Nous vowlons parler des 
Druide», des Ouvriers constructeurs de la ca- 
thddrale de Strasbourg, des Chevaliers de l’ordre 
Teutonique, et de la secte des Illumines. 

Cette explication aura l’avantage de prouver 
cette vdrite ddsormais incontestable, qu’aucune 
L.-. n’existe maintenant sur les deux hemispheres, 
qui ne soit une branche du grand arbre, que 
Misralm planta au pied des Pyramides. 


Dks Dsuides. 

Les Druides dtaient-ils une emanation du college 
des pritres egyptiens ? 

Piusieurs savants ma?.*., parmi lesquels nous 
citerons le F.-. Boileau, mddecin, qui a ecrit un 
Memoir e fort intdressant sur la franc-ma$. ont 
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eru pouvoir faire des Druides une caste, dont l’ori- 
gine serait due 4 quelques initios des Pyramides 
ou d’AIexandrie. 

Yoici, eneffet, comment le F.\ Boileau s’ex- 
prime dans son M^moire : 

« Du haut de ses antiques Pyramides, le g4nie 
« de l’Egypte repandait sur le monde ses rayons 
» lumineux; pendant qu’une partie de ses mi-. 
» nistres prdparait les si^cles brillants de la Gr&oe, 
» quelques-uns s’etaient enfonc^s dans les plaines 
» glac6es de la Scythie. Les rochers, les frimats, 
» le caract^re farouche et independant de ses 
» enfants, semblaient Eloigner toute espfecede suc- 
» c6s; mais les obstacles de toute espdce ne pr£- 
» sen t£rent aux sages d’figypte qu’une tAche plus 
» importante, etune couronne plus m^rit6e. Leurs 
» accents persuasifs se font entendre, etune foule 
» de proscrits suivit leurs pas ; ils virent bientOt 
» se former, autour d’eux, ces dcoleS femeuses, 
» quipropagferent lecUlte mysterieux des Druides , 
» du pied des Appennins aux rivages de la Scan- 
» dinavie. » 

Telle est 1’origine que le F.\ Boileau a donn6e 
4 cet ordre redoutable, sous la tyrannie duquel 
nos ancfctres gdmirent pendant si longternps; il 
est vrai qu’il divise leur r£gne en deux dpoques ; 
savoir, celle ou une colonie grecque eieva les rem- 
parts de Marseille, et repandit dans les Gaulds seS 
dogmfes fet sa religion (600 anS avant I’ere ehr&- 
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tienne), etoeBe qui y rdgnait auparavant. Avaitl 
la fondation de Marseille, la religion des Druides 
dtait, dit-il, de la plus grande simplicity ils ado-i 
raient un dieu unique, adniettaienl le dogme do 
l’immortalkd, et la mdtempsyCose ; leu? culte dtait 
aussi simple que leur dogme j point de temple, 
aucune esp^ee de simulacres; e’est dans ses oeu- 
vres qu’ils adoraient la divinity et rien rLe lee 
reprdsentait mieux que F obscurity la solitude e| 
l’immensltd sileucieuse des fordts. 

Mais rien n’dtablit cette division des Druides es 
deux branches, dont Fune qurait dtd le module de 
la douceur, et l’autre celui de la fdroeitd. 

Suivant ia Mythelogie celtique, les Druides fu- 
ren| dans les Gaules les arbitres souverains de 
tout ce qui concernait la religion, et formaientun 
corps nombreux etredoutd. Leurpuissanoe s’dten^ 
daitmdme stir les affaires civiles; ils chotetssaienb 
dans chaqueville les magistrats annuels, L© grand 
Dniide dtait dlu & la plurality des veix; s’il sur- 
venait quelque dispute, & raised de cette flection, 
elle se terminait par les armes. « 

Les Druides s’occupaient beaueoup de gdomd-* 
trie et d'astronomie; de Finfluenee et des mouve- 
meiite deq planbtes ; ils 96 servaient de oette prdn 
tendue science, pour prddiro Favenir. 

Leur caraetdre, dit Nodi dans son Dkthnnairede 
la fable, qui ne distingue aucune dpoque, dtait 
rouche et cruel, Les sacrifices dont ilsidlaient les 
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ministres , consistaient k dtouffer dans Ieur cceur 
tout sentiment d’humanitd. Lorsqu’ils s’assem- 
blaient, ils faisaient mourir celui qui arrivaijt le 
dernier, pour rendre les autres plus diligents. 

Mais ce qui caractdrise da vantage leur fdroqitd, 
c’dtait la religion des Druidesses : comnae les pr6- 
tres dont elles etaient les femmes, elles consul- 
taient les astres, pour en tirer des horoscopes, et 
prddire l’avenir; elles consultaient aussi, dans 
le m6me but, les entrailles des vietimes qu’elles 
immolaient. 

ficoutons Strabon qui nous fait le rdcit de ces 
sanglantes cdrdmonies : 

« Dans ces occasions, les Druidesses s’habil- 
laient en blanc, elles dtaient ddcbaussdes, et por- 
taient une ceinture d’airain; d6s que les Cimbres 
avaient fait quelque prisonnier, ces femmes ac- 
couraient, l’dpde k la main, jetaient les prison- 
niers par terre, et les tralnaient jusques aux bords 
d’une citerne* k c6td de laquelle il y avail un 
marche-pied. sur lequel se trouVait.la Dmidesse 
quidevait offlcier. A mesurequ’onamenaitdevant 
elle un deces infortun^s, ellelui plongeait unlong 
couteau dans lesedn, et observait la manidre dont 
le sang coulait. Les autres Druidesses quil’assis- 
taient dans ses fonctions, ouvraient les cadavres, 
examinaient les entrailles, et en tiraient des pre- 
dictions.... » 

filoignons nos regards de ces scdnes d’horreur ; 
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ce que nous en savons siiffit pour conclure que ce 
culte n’avait rien de com mu a avec les principes 
si pleins d’humanite des philosopbes egyptiens. 
IN esouillons done point nos annales par des turpi- 
tudes, dont nos implacables antagonistes se font 
un plaisir de les salir, lorsqu’ils en trouvent 1’oc- 
casion. 


DSS CONSTRUCTEURS DE LA CATHEDRALS 

de Strasbourg. 

Le 31 mai 1845, les membres de la R.\ L.\ les 
Freres reunis & l’O.'*. de Strasbourg, auxquels se 
joignirent les deputations des LL.\ de Manheim, 
Calsrhue, Heidelberg, Mulhouse, Colmar, Metz et 
Nancy, se rendirent 4 Steinback, pour y inaugurer 
solennellement la statue de l’architecte Erwin, qui 
avait dressd le plan de la cathedrale de Strasbourg, 
et qui etait regarde comme le restaurateur de la 
franc-ma$.\ dans ce pays. 

Nous avions partage nous-meme cette erreur, 
et dans notre poeme de Misraim , nous avions 
adresse 1’ allocution suivante 4 ce savant a rchitecte: 

- ' ! I • t t 

Aux confins de la France et de la Germanie, 

0 toi ! qui ranimas du feu de ton genie 
Le foyer fralernel, vrai Mafon , noble Erwin 1 
Fus-lu le fils d’Hiram, au bien de Misraim ? 

Qulmporte ? e’est par toi qu’au sein de ta patrie 
Se releya l’autel de la Ma^onnerie ; 
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Aux symboliques sons de ton savant maiQet, 

Des Macons atientifs !e ciseau travaillait, 

Et Strasbourg vit enfln sa noble cathedrale 

• Elevcr Jusqu’aitx cieux sa flfeche triotnpbale. 

Dig no apfttre de l’art et de l’humanite. 

Si ton no in eat acquis 4 la posterity, 

C'est que, reconnaissants etflersdeleurs grands hommes, 
Les peuples dclaires, dansle siecle ou nous sommes, 
Aiment qui les aima, fetent qui leur fut cher, 

Et qu’ils placent Erwin & c6te de Kleber (1). 

Certes, nous ne retracterons aucun des eioges 
que nous avons d^cernds au savant architecte ; le 
clocher de la cathedrale de Strasbourg est un chef- 
d’oeuvre d’architecture gothique, et l’un des plus 
beaux monuments qui existent dans le monde; 
la tour est une pyramide de hh 5 pieds d’eievation, 
presque £gale, par consequent, & la plus haute 
pyramide d’Egypte , et la fleche en est traVailiee 
4 joUr avec la plus deiicieuse deiicatesse*, mais elle 
fie fut terminee qu’au bout de 162 4ns. Erwin n’a 
done pas pu en cofiduire les ttavaux Jusqu’i la fill; 
tout ce qu’il aurait pu faire , e’etait d’organiser 
les ouvriers de la meme Ulaniere que Salomon 
avait organise ceux de son temple, et ce qui a pu 
faire croire qu’il l’avait fait, e’est l’evenement 
tragique qui signata la premiere ottverture des 
travaux. 

Erwin avait soumis son plan 4rdv£que Cotirad 

(1) La statue de Kleber est eleyee sur une des principales 
places de Strasbourg. 
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de Liqhtemberg, qui i’avait approuyd, el qni,po«r 
le mettre k ex^qatioa, avait provoqu^ des aumOnefc 
et dee donations ; elles avaient 4td aombreuses, 
el l’oa ouvrit les travaux. 

Au moment od l’dvdque yenait de retires la pre*- 
attert pellet^e de terre de l'emplacement d^signA 
pour la tour, deux ouvriers se disput&rent l’hon- 
netir de mettre le premier la main & i’endroit tou- 
che par rey^que. r 

r— J’etais ici avant toi, disait l'un, et j’ai seul le 
droit de ddWajrer le terrain que notrfe pieax dvdque 
vient de sanctifier. — Tu n’es qu’un manoeuvre* 
Ini r^plique 1’ autre, et mdi je suis maitre ; k moi 
done dd commander; k toi d’obeir.w L’eveqUOj 
t&noin etjuge du d6bat, ne se pronon$ait pas. 11 
voyait, d’un cdtd, la piCitedu manoeuvre, de 1’autre 
les droits dela hteranitiie.Mais pendant qu’iirAfld*. 
chitv etquc le manoeuvre enfonce sa pelie dans la 
terre, le snaitre, par un mouvement brutal, la 
relive avec la sienne s le manoeuvre furieux, 
la jetted la Mte dfeSon adversaire, et Intend roida 
mort. 

Le meurtrifer fut imm&liatement arr6t6, et con- 
duit dans les prisons de l’Ov&jue, dont il 6lfiit jus- 
ticiable; mAis Gonrad lui fit grAce, en fAVettt de 
sa pieuse intention. 

Cet 6v6oement pouvait avoir quelque analogic 
avec cOlui das trois compAgnotts, qui, lors de la 
construction du temple de Salomon, assassin^- 
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rent, s’il faut en croire 1© grade, le grand maltre 
Hiram, pour lui arracher le mot de maltre, et 
obtenir ainsi un salaire qui neleur dtaii pas dft ; 
les ouvriers de Strasbourg auraient done pu em- 
ployer le mdrae . mo yen, et . fonder ainsi nne veri- 
table L.*. adhoniramite. Maiseesmaltres, 4 la tdte 
desquels Erwin se trouvait naturellement, ne pou- 
vaient avoir connaissance, nide l’assassinat d .Hi- 
ram, qui ne fut jamais assassind, ni de la fopda- 
tion du grade de maltre, qui ne fut dtabli sur cet 
dvenemeat fabuleux, que deux sidcles aprds. ( Voir 
page 75.) 

Toutefois Erwin et les mattres construe teurs 
auront pu classer leurs ouvriers, et dtablir entre 
eux une hidrarchie, et des signes de reconnais- 
sance; et e’est ee qu’ils firent, en effet, comme 
plusieurs documents semblent l’attester. 11s dta- 
blirent une association 4 la quelle ils donndrent le 
nom de Hultin ou H title, 4 l’instar des buttes cons- 
truites en bois, et couvertes de paille, sous les- 
quelles les masons pratiques s’abritent, pour tail- 
ler les pierres. 

La magnificence de lacathddrale de Strasbourg, 
ainsi que Fhabiletd des ouvriers qui l’avaient cons- 
truite, excita tellement Fadiniration des villes voi- 
sines, que Cologne, Fribourg, Aix-la-Cbapelle, 
Vienne mdme, voulurent avoir anssi leur cathd- 
drale, et appeldrent les ouvriers de Strasbourg, 
qui formdrent daps chacune de ces villes des 


Digitized by 


Google" 



— 81 — 

associations, auxquelles ils donndrent aussi le 
nom de Buttes , en reconnaissant toutefois la supe- 
riority de celle de Strasbourg , qu’ils appeldrent 
Haupt hutten, ou Grande hulte. 

Enfin l’empereur Maximilien approuva cette 
association, par un dipldme donn6 4 Strasbourg, 
en 1498, dipl6me que Charles-Quint renouvela. 

Toutes ces circonstances ont pu faire croire que 
ces associations ytaient des LL.‘. 6manant, comme 
les ndtres, de l’institution primitive ; mais aucun 
document n’etablit le moindre rapport entre elles; 
les dipldmes des deux empereurs n’ont dtd de- 
poses dans aucun centre ma?.*,, les Unties mdme 
ne se sont pas maintenues, en telle sorte que Ton ne 
peut considdrer les ouvriers de la cathddrale de 
Strasbourg que comme une corporation isolde, 
n’ayant pas mdme la consistance des compagnons 
du devoir , qu’on trouve dans toutes les grandes 
villes. 


DE l’ORDRE TBDTONIQUE. 

II en est de mdme de l’ordre Teutonique, quoi- 
quecet ordre ait pris son origine 4 Jerusalem, du 
temps des croisades. 

Vers la fin du onridtfte sidcle, Frdderic Barber ousse 
avait conduit 4 la croisade un certain nombre de 
gentUshomm?s allemands, qui firent des prodiges 
de valeur ; le roi de , Jerusalem en fit un ordre 

7 
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jtoilitaire, sous le nomde Sainte Marie; ils devaient 
dtre tous gentilshommes aliemands, ou 'fleuUm, 
edimne on les nommait alors/ 

11s s’dtaient engages a ddfendre la Terre salute ; 
mais leur courage fut impuissant a s‘ymaintenir, 
et, cbmme les chevaliers de Saint- Jean et du 
Temple, flsfurent obliges de sortir de la Palestine, 
t,e due de Mazovie leur offrit la Prusse paienne 
s’ds voulaient l’aider a la conqudrir, Gombattre 
despaiens.c’dtait pour eux aussi mdritoire que de 
cpmbattre les infiddles; aussi poussbrent-ils avec 
ardeur leur mission armde, et se rendirent-ils les 
maltres de la Samagitie, de la Courlande et de la 
Livopie : ils Ctablirent le sidge de leur domination; 
a Marienboyrg, sous le titre de chevaliers 4© \\ordrp 
T/lutynique, du Christ et de I’Epee. . , 

, Or, l’histoire »’a laissd la trace d’aucune L.'. 
qui aurait existd dans ces contrdes, a cettedpb* 
que; elle a au contraire enregistrd le reiachement 
de ces chevaliers,, leur tyrannic, et l’extinction , 
avec eux , de cette espdee de croisade qui agita 
le nord de l’Europe pendant prds de deux sidcles. 


LES ILLCMIKd* D’aLLEUXGNE. 

' ' v ’ ' 

Jean Weysaupt, professenr de droit a l’universitd 
d’lngolstadt, ftit le erdateur de cettb secte, qui 
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n’avait rapport avee aucuu des^sj^u^ma#.-, 
dominant k cette Opoque en Allowable. ; , 

Weysaupt avait Mti le sien sup ce passage du 
discours de J.-J, Rousseau, concernant l’origtaa 
et les fondements de 1’in^galite parmi les hom- 
ines. ■' •’ ‘ > ' i 

Jean- Jacques avait dit : 

« Le premier qui ayant enclos un terrain s’a- 
» visa de dire: ceci est a moi, ef trouva des gens 
» assez simples pour le croire, fut le vrai fonda- 
» teur de la soci&d civile. Que de crimes et de 
» meurtres, que de mis^res et d’horreurs n’edt 
» point dpargnes au genre humaih celui qui’ arra- 
» chant les pieux et comblant le fdssd, etft cri6 A 
• ses semblables : Gardez-vous d’^couter cet ini- 
» posteur; vous 6teS perdus, si vous oubliez que les 
» fruits sont & tous, et que la terre n’est it per- 
« sonnet... 

' i 

C’est ce syst^pae anti-social que Weysaupt ipaa-, 
gina de mettre en action : chaque p6re de famille, 
selon lui, 6tant souverain, comrpe l’ayaient pte 
les hommes de la vie patriarcale, le jpug social 
6tait une tyrannie, dopt il fallait d&ivrer le genre 
humain, afin de le ramener aux douceurs de cette 
vje primitive, • . . . 

On sent qnei effet devait produire ce discours 
paradoxal : les hommes qui posa^daient quejqne 
chose ne poTvaiient TentepdEe .qu’avec imftgpg 


Digitized by 


Google 



— mo- 
tion : ceux qai n’avaient rien devaieat s’en de- 
clarer les ap6tres et les defen seurs. 

G’^taitdiOuc une guerre kmort que Jean-Jacques 
avait jet6e dans la society, et Weysaupt s’etait mis 
k la t6te du parti qui devait attaquer la propriety. 

Void comment il avait Mti son syst&me. 

II avait divise ses adeptes en neuf classes aux- 
quelles on ne parvenait que successivement. 

La premiere classe etait relative au F.\ iminuant ; 
e’est celui qui enrdlait les adeptes ; 

La seconde classe concernait le novice et son 
instituteur ; 

La troisifeme traitait de la bibliotheque des illu- 
poines, et des moyens de pourvoir cette bibliothe- 
que; 

La quatrieme regardait V illumine mineur; 

La cinquieme V illumine majeur, ou novice ecossais. 

La sixieme etait la classe du palladium, ou che- 
valier ecossais de Villuminisme. C’etait un grade de 
la Ma<?. •. ecossaise, servant & couvrir les projets 
de la secte ; 

Lai septieme traitait des petits mysl6res, e’est- 
4-dire de l’administration interieure ; 

La buitieme s’appliquait aux grands mysteres ; 
c’etait le grade du mage ou du philosophe ; 

La neuvieme et derniere dasse regardait I'hom- 
me-roi. C’etait le plushaut grade de l’illuminisme; 
on y apprenait que chaque homme est roi dans sa 
famille ; c’etait la clef de vohte de 1’edifice. 
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La secte de rilluminisme etait, comme nous 
1’ a von s dit, 6trang6re k la Franc-Ma^. ; mais 

cette secte se croyait plus en surete, en s’abritant 
sous l’egide de cette societe, qui etait regards 
gdn^ralement comme une institution inoffensive. 

Weysaupt n’etait pas m6me I’ranc-Mayon; mais 
au moment oil il venait de l'aire quelques prose- 
lytes, un convent ma?.-. dans lequel vingt-trois 
LL.\ ecossaises etaient representees, et oil il etait 
question de concilier les differents partis qui s’e* 
taient formes dans l’ordre de la stride obser- 
vance, s’assemblait k Brunswick. 

Weysaupt voit d’un coup d’ceil le parti qu’il 
peut tirer de cette reunion, ou de celles qui lui 
succederont : il se fait recevoir Franc-Mac;,-, dans 
la L.-. Theodore du bon conseil, etablie a Munich; 
les hauts grades lui sont ensuite communiques par 
son adepte Wach, surnomme Caton, qui les tenait 
lui-meme d’un abbe italien, nomme Marotli. Enfin 
il se met en correspondance avec les Mac;. • . con- 
federes de la Pologne. 

Il fait initier aux m6mes mysteres son premier 
acolyte, le baron hanovrien Knigi/e, qui, dans 
l’ordre des illumines, s’appelait Philon, comme 
Weysaupt s’etait nomme lui-meme Spartacus, et 
il guette le moment ou il pourra utiliser, au profit 
de sa secte, la reunion du premier convent ma?.-. 
qui s’ouvrira apres celui de Brunswick, qui venait 
de se dissoudre. 
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- Ge moment ne se fit pas longtemps attendee. 

II s’dtait tenu 4 Lyon, en 1778, un convent, dit 
la Convent dee Gaules, ayant pour objet de reformer 
l’ordre, et de raipener ies rites dissidents 1 k un 
principe d’unitd ; mais le but n’avait pan 6t$ 
mienx atteint k Lyon qu’i Brunswick , et un tnoi- 
steme convent allait s’ouvrir k Wilbemsbatb, pp& 
de Hannau, sous la pr^sidence du dupde prups* 
wick; dans le but apparent d’examiner la question 
desavoir, si I’ordremof,’. detail din considers comme 
une sociele purement conventionnelle, ou bien si Von 
pouvail deduire son origine d’un ordre plus ancien, 
et quel elait cet ordre; mais en r£alit6, pour faire 
declarer que la Ma?.-. n’avait rien de commun 
avec les Templiers, dont le syslOne avait 6t6 atta- 
qu6, deux ans auparavant, dans une brochure in- 
titule : la Pierre d’aclioppement, ou le Rocher du scan- 
dale. 

Cette reunion parut favorable a Weysaupt, pour 
donper de la consistaoce k sa secte. II paryipt k 
faire nommer Knigge d6put$ k ee convent, Qt 
Knigge f>’ y repdit ep efifet ; mats il $tait trap ; pru- 
dent pqur ddvelopper sqp : plan deyant lassem- 
il pariait Wen avec onction de Yhvmmitf 
opprimee , de la vorlu meconnw, d e la necessity d’vne 
gmnde reformer mais il n’avait garde d’ipdiquer 
le but qfi cette reforms condpirait; sesddveloppe- 
ments n’etaient que sucees&ifs , et , lorsque le? 
adeptes, auxquels il ne les faisait coppaitrequ’i- 
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sol^ment, etaiehtjtigea par Ini dighes d’etre initios 
an grand secret, ses revelations etaient tout attire 
chose que ce qu’il avail annonce. C’est ainsi <fu’a~ 
prCs avoir ditqtie la morale la plus pure etaitla 
base de son gysttene, il s© trouvait que oette 
morale n’Ctait que l’art d’apprendre aux homnted 
a devenir, non pas meilleurs, maisMmcns, c’est- 
4-dire, a secouer Id joug social , soiis lOquel il les 
disait opprim^s. 

Ces developpoinents exigeaient sans dOute bean- 
coup de precautions; mais en definitive, il fallait 
s’expliquer, ettous les confidents ne furent pas 
discrets; 1’dveil fut donnC, l’Clecteur de BaviOre, 
chez qui se tramait la conspiration, fut le pre- 
mier 4 s’alarmer ; il fit publier dans ses fitats, le 
22 juin 1784, la defense absolue 4 toute societe 
secrCte de s’assembler, sans en avoir prealable- 
ment obtenu l’autorisation. 

Les Franc-Masons s’empresserent d’obeir, et 
fermerent leurs . Loges;. mais les illutninis , qui 
avaient des protecteurs 4 la cour, crurent pouvoir 
resister, et continu6rent leurs reunions; alors 
l'eiecteur fit saisir leurs archives dans le ch4teau 
de Sandersdorf, appartenant au baron de Bassus, 
1’un des illumines, et dans la maison de Gaton 
Wach, autre illumine; il livra les oeuvres de la 
secte 4 la publicite, et les principaux membres aux 
tribunaux. Les uns perdirent leurs emplois, d’au- 
tres eurent 4 subir quelques anndes de prison ; la 
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t Ate de Weysaupt fat seule arise k prix; mais il la 
sauva, ense rdfugiant chez le due de Saxe -Gotha, 
qui lui donna asile et protection. 

Telle dlait cette secte, qui a fait on tort im- 
mense k la Franc-Mag.'., quoiqn’elle lui fut tout & 
fait dtratag&re. 

Apres avoir fait justice de ces associations hdt 6- 
rog&nes, afin de d&nuire du m6me coup toutes les 
inductions qu’on pourrait en induire centre l’or- 
dre mag.*., nous allons dire, dans l’Atude sui- 
vante, dans quelles circonstances et & quelle 
dpoque l’institution fut introduite d’abord en 
France, et ensuite en Allemagne. 
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INTRODUCTION DE LA FRANC— MA£.\ EN FRANCE; — SES 
VICISSITUDES, JUSQU’A LA FORMATION DEFINITIVE DU 
GRAND ORIENT; — CREATION DE L’ECOSSISME; — SON 
IMPORTATION EN FRANCE ; — SON INTRODUCTION EN 
HOLLANDE, EN PRUSSE, ET DANS LES AUTRES PAR- 
TIES DE L’ALLEMAGNE ; — dEbats ENTRE LE G.\ 0.’. 
ET LE SUPREME CONSEIL. 


La premiere L.\ qui s’&ablit & Paris, y ful 
fondle , dans l’annee 1725, par trois Anglais qui 
avaient quitt6 leur pa trie, avec Charles-Edouard, 
petit-fils de Jacques II, lorsque ce jeune prince 
vint implorer le secours de la France, pour aider 
son pfere 4 remonter sur le trdne d’Angleterre. Ces 
Anglais Etaient lord Dewent-Water, chev.\ Mas-, 
queline et sir Deguerli, tous trois membres de la 
Grande L.\ de Londres. 

Quelques auteurs ont pr&endu que cette intro- 
duction de la Franc-Ma§.\ en France, par des 
Anglais, n’^tait qu’une restitution, puisque la 
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Mac. \ y dtait pratiqude, disent-ils, sous le rdgne 
de Pepin-le-Bref. 

Le moine Siffred parle en effet, dans sa chro- 
nique, d’une secte de philosophes mystdrieux, qui 
aurait exists sous le rdgne de Charlemagne. 

D’un autre c6td, Anderson dit que la Mac.*. ap- 
portde en France, paries chev.\ creisCs, passa 
de chez nous dans la Grande-Bretagne , qui la 
cultiva, et nous la rendit 4 une Cpoque oh nous 
Cations plus dignes de l’apprdcier. 

Enfin, l’historien Laurens, dans ses essais sur la 
Mac-*., dit que dCs avant le xiv* siCcle , il existait 
en Allemagne, en Angleterre et en France des 
LL.*. de Francs-Magons ; mats qu’elles Ctaient si 
cachdes, si circonspectes et si rares, que ni la vi- 
gilance de 1’autoritC, ni les ruses les plus adroites 
ne purent les faire dCcouvrir. 

. Quoi qu’il en soit, introduite publiquement en 
France en 1725, la Mac.*., qui, malgrC la richesse 
dc sa morale, toute de philanthropic et de perfec- 
tion, s’y prdsentait dans le but de crCer un parti 
politique au prdtendant d’ Angleterre, fit d’abord 
peu de proselytes. C’est 4 l’aide d’un ouvrage sur 
les constitutions Mac.*, de Londres et deWets- 
minster, imprimd par le cdldhre Desaugliers , 
depute du grand-inaltre 4 la premiere de'ees LL. * . , 
que lord Deweqt-Water fit marcher celle qu’il avait 
dtablie 4 Paris, rue des Boucheries, chez le trai- 
teur Hurd, son compatriote ; il l’avait onverte sous 
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le litre de Saint-Thmas an Lioa~d? Argent, nom de 
l’auberge ou elle se tenait; la Grande L.\ de 
Londres ne iui afccorda *des Constitutions que. 
quatre ans apr£s sa formation (le 7 mai 1729), 
jKx anndess’dcouterent, eti peine six cent per- 
sonnes s’y firent-elles recevoir dans cet interval!®;, 
tt est vrai que scat crainte, spit prudence, le gou-, 
yernement de louts XV avait cru devoir en inter- 
dire les reunions; le CMtelet m&ne avait rendu 
une sentence qui ddfendait aux Magees de s’as- 
sembler. 

Cette riguettr se maintint pendant quelques 
anndes.De 1725 k 1736 trois nouvelles LL.*. seufo-, 
ment furent crddes, l’une cbez Qqusim, lapkUure 
anglais; l’autrechez Ldtreton, traiteur; etlatroi- 
sidme chez LandeUe, aussi fraiteur, rue de Bussi : 
cette dernidre prit le nom deL.\ d’ Aumontyk 
cause du due de ce.nom qui y fut regu au grade 
de maitre. 

Mais le due de Dewent-Water ayant cru pouvoir 
rentrer k Londres impundment, et y ayant dtd 
ddcapitd, victime de son ddvouement k la cause 
du prdtendant, comme l’avait dtd son frdre (1)*. 


(1) Le frere de milord Dewcnt Water avait eu la tdte tranehde 
pour la mdme cause en H15; e’est ce deraier qui voulut que 
son fils, encore enfant, lui fut amend au moment ou il etait 
sur 1’echafaud, et qui lui dit : a Mon fils, soyes convert demon . 
sang, et apprenez & mourir pour vos rois: » (Voltaire:* 
Histoire de Louis XV.) 
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les quatre LL -. existant k Paris se r&mirCnt pour 
lui nommer un successeur , et choisirent milord 
comte d'Harnouester. Ramsay, Jjaronnet ^cossais, 
remplissait dans cette assemble l’offlce d’orateur. 

Vers la fin de la seconde ann6e, milord d’Har- 
nouester 4tant sur le point de quitter la France , 
convoqua une assemble pour Election de son 
remplagant. Le roi, qui en fut inform^, d&lara 
que si le choix tombait sur un Fran$ais, et que ce 
Fran^ais accept&t la grande- maltrise , il le ferait 
mettre k la Bastille. 

L’&ection eut lieu, le due d’Antin fut nommd, 
il accepta, mais on ne s&vit pas contre lui ; on fit 
seulement arr6ter les membres de l’association, 
au moment oii ils venaient de se r^unir pour c616- 
brer la ffete de l’ordre ; plusieurs furent conduits 
k la prison de Fort-l’Ev6que. 

Cette persecution produisit.un effet toutcon- 
traire A celui qu’on avait esp£r6. Au lieu d’empd- 
cher les reunions, elle fit faire de tels progrAs k 
1’institution , que dans 1’espace de quelques ann^es, 
plus de deux cent Loges furent etablies en France. 
Baris seul en comptait \ingt-deux, en 1742; ce qui 
prouve que ce n’est pas en les comprimant qu’on 
arr6te les id6es. 

On vit alors les castes se rapprocher, de simples 
bourgeois initier des nobles , ceux-ci, d’accord 
avec les bourgeois, initier les grands de la cour, 
et ces grands seigneurs initier les princes. On ne 
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tarda point & avoir des LL.\ d’artisans, de magis- 
trats, d’artistes, de gensde lettres; ii y eut aussi 
des LL. composes uniquement de nobles qui rd- 
pugnaient d’abord 4 se fusionner, mais qui cddant 
enfin aux principes de 1’ordre dans lequel ils 
f dtaient entrds, et auquel ils avaient jurd fiddlitd, 
^finirent par repousser les prdjugds des castes, et 
par prdparer leur andantissement, qui eut lieu 
quelques anndes aprds. 

Parmi ces LL.-. titrdes, on distingue celle de la 
Candeur, qui comptait dans son sein les Lafayette, 
les freres Laraeth, les Montesquieu, les Ousting, 
les Moreton de Cbabrilland, le marquis de Luzi- 
gnan, le prince de Broglie, etc., et qui finit ce- 
pendant par admettre dans son sein le fameux 
Guillotin, dont le nom a dtd condamnd 4 une triste 

J&ans une autre L.\ composee de savants, la 
L.\ des Neuf-Sceurs, on distinguait les Delomieu, 
les Bailly, les Lacdpdde, les Fourcroy, les Lalande, 
les Chenier, et plus tard Voltaire qui ne jouitpas 
longtemps de la lumidre qu’il y re?ut au mois de 
juin 1*778, puisque cette L.-. s’assembla 4 la fin 
de novembre de la mdme annde, pour lui rendre 
les honneurs fundbres. 

Aprds la grande rdvolution, toutes ces LL.*. 
s’dteignirent ou tombdrent entidrement dans le 
domaine des classes populaires; elles ne furent 
plus frdquentdes que par des artisans, ce qui faci- 
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lita l’etablissement et l’introduction en France des 
grades supirieurs , destines a former une espece 
d’aristocratie, an sein de la Ma^onnerie. 

Mais n’anticipons pas snr les ivinements et 
reprenons les dates chronologiques. 

Le comte de Clermont succida an due d’Antin 
dans la direction de la Grande L. \ de France ; il 
fut installs solennellement ; itais podr ne pas di» 
plalre & Louis XV, il nigligea les assemblies et 
finit par declarer qu’il ne conserverait la grande- 
maitrise, qu’i la condition de ne point prisider 
personnellement et de pouvoir se faire repri- 
senter. 

Cette condition ayant iti acceptie, il choisit, 
pour son reprisentant, un banquier nommi Baure. 
qui se crut offensi dans un pamphlet intituli : 
Brevet du regiment de la calotte, pamphlet oil l’on 
faisait une critique facitieuse de la Franc-Ma^.*., 
et qui se terminait ainsi : 

Fait en notre ckambre rattiere, 

, . Apres avoir vu la lumiere, 

Grace a fines precautions, 

L’an des illuminations 
Ou l’on eut besoiri d’ellebore. 

Signe Momus, et plus bag, Ztaura, 

Une telle plaisanterie n’attaquait ni les moeurs, 
ni la reputation du reprdsentant du G.\ M.\; et 
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cequ’il aurait eu de mieux ifaire, c’edt ete d’eh 
rire : mais il prit la chose au serieux, ii se crqt 
offensd et ne reparut plus en L,-. Le grand-maltre 
le rempla^a par un maitre b. danser, nomme 
Lacome. 

Cette nomination d^plnt a la G.\ L.\, qui 
fusa de reconnattre ce repr4&entant et de ^’assem- 
bler sous sa presidence. 

Lacome alora forma nne seconde Grande L.\ 
en rivalite avec celle qui n’avait pas voulu de lul, 
ce qui occasionna des dechirements et des dd- 
sordres graves; mais le comte de Clermont, cedant 
aux representations qui lui furent feites, revoqua 
Lacorne, et l’ayant remplace par le F.\ ChailloU 
de Joinville , les partis finirent par se rapprocher, 
et se rtiunirent, en 17G2, pour ne former qu’une 
seule G.\ L. \ . . 

Cette reconciliation ne dura pas longtemps : aux 
premieres elections qui eurent li<u, les membres 
de la L.-. dissidente ne virent uucun dignitaire 
nomme parmi eux, et dans lour depit ils flrent 
imprimer des libelles injuricux contre les nou- 
velles elections. 

La grande L.\ s’en emut : elle prit un arrOte 
qui bannissait les auteurs de ces libelles, non- 
seulement des travaux, mais encore de l’associa* 
tion Ma?.-. 

Ceux-ci retonstituerent la Grande L.\ rivale, 
et pour se soustraire aux investigations de la po- 
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lice, qui leur avait refuse 1’autorisation de re- 
prendre leurs travaux, ils s’etaient retires dans un 
local isoie du faubourg Saint-Antoine, lorsque la 
mort du corate de Clermont yint leur rendre l’es- 
poir; ils trouv^rent acc6s aupr£s du due de 
Luxembourg, et obtinrent de lui qu’il engage4t le 
due de Cliarlres, depuis due d’Orieans, 4 accepter 
la grande-maitrise qu’ils lui offraient. 

. Le due de Chartres ayant donne son adhesion 
par dcrit, les dissidents se pr6sentArent 4 la G. *. 
L.*. aVec l’acceptation sign6e de ce prince, de 
la dignitd de G.\ Maitre, et ils offrirent de re- 
mettre cette piece 4 la G.-. L.\, si elle rapportait 
le decret de bannissement qui avait ete prononce 
contre eux. 

. L’offre fut accepts, on rapporta le decret, la 
Grande L. •. proceda 4 1’eiection , et le.duc de 
Chartres fut nommd, comme successeur du comte 
de Clermont, son oncle. 

Les fibres bannis ayant repris leurs droits, re- 
prennent aussi leurs recriminations ; ils d£noncent 
des abus, des vols, des exactions, qu’ils prgtendent 
avoir ete commis pendant leur eloignement, et ils 
demandent la nomination d’une commission, qui 
serait chargee d’examiner leurs griefs, et de pro- 
poser un remade contre le retour des abus de- 
nonces. 

Les commissaires nommes se reunirent , et 
ayant appeie. aupres d’eux, plusieurs venerables 
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des LL.\ de Paris et quelques deputes des LL.\ 
de province, on pr£senta 4 cette assemble une 
nouvelle constitution, oii il est dit que l’ancienne 
Grande L.-. de France a cessd d’exister, et qu’eile 
est remplacde par une nouvelle Grande L.\ Na- 
tionale, qui desormais administrera l’ordre Ma$.\, 
sous le titre de Grand Orient de France. 

La premiere reunion de ce corps eut lieu, en 
effet, en 1773; les nominations du due de Chartres, 
comme grand-maltre, et du comte de Luxembourg , 
coiume grand administrateur, furent confirmees ; 
et l’on proclama la Grande L.\ nationale, comme 
le seul et unique tribunal, rdunissant la plenitude 
des pouvoirs, sous le titre de G.\ 0.-. de France. 

Mais la Grande L.\, dont les commissaires 
avaient trahi le mandat, ne se tient pas pour 
battue ; elle s’assemble et declare le nouveau corps 
qui s’est formee aupr£s d’elle, 4 Paris, sous le titre 
de Grand Orient, subreptice, schismatique et illd- 
galement forme par une poignee de factieux. Les 
commissaires qu’eile avail nommes pour lui faire 
un rapport sur les abus qui lui avaient eie si- 
gnals et qui avaient indignement abuse de leur 
mandat, sont degrades de leurs titres Ma<?.\ et 
ddnonces 4 toutes les L.-. comme des inf4mes. 

Elle casse tous les arr6tes du pretendu G.*. 
Orient, defend aux LL.\ de Paris etdes provinces 
de se rdunir 4 lui, et enjoint 4 celles qui Font re- 
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connu de s’en Sparer ft l’instant, sous peine d’etre 
ray^es du tableau des LL. \ r^gulteres. 

L’annee suivante elle prend elle-m6me le titre 
de seul et unique Grand Orient de France, et pro- 
cMe ft Election de ses grands officiers, sousles 
auspices du due de Chartres, qu’elle avait norara6 
trois ans auparavant grand-mailre de toutes les 
LL.-. de France. 

A partir de cette gpoque, les deux GG.\ 00.*. 
s’assemblSrent simultan^ment, et constituent urt 
grand nombre de LL.'., taut a Paris que dans les 
provinces et ft l’dtranger. 

Cette rivalitd dura jusqu’ft l’^poque ou les 
dv&iements politiques qui pr^c6d£rent le regime 
de laTerreur, firent fermer toutes les LL»\, soitft 
Paris, soit dans les provinces ; ce ne fut qu’en 1796 
que les deux LL.*. rivales reprirent leurs travaux, 
et enfin le 21 mars 1799, un traits d’union reunit 
les deux corps pour n’en former qu’un seul, qui a 
regi l’ordre depuis cette epoque jusqu’ft nos jours. 

Depuis la mort du due d’Orleans, qui avait p6ri 
sous la hache rdvolutionnaire, jusqu’ft l’av&ie- 
ment de l’empire, aucun grand-maitre ne fut 
nomme ; on avait offert ces function's honorables 
au F. •. Roettiers de Montaleau, qui avait rendu 
les plus grands services ft la Ma?.-. en sauvant ses 
archives pendant le rftgne de la Terreur ; mais ce 
F.\ avait refuse cette distinction, et s’dtait content^ 
du titre d e Grand Venerable, president du G.\ 0. *. 
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Ce fat en 4805 que le prince Joseph , frdre die 
l’empereur, fu t proclamd grand-m a itre ; mais il ne 
parut jamais aux travaux du G.\ 0.*. Le prince 
Cambacerds , dlevd k la dignity de grand-matin 
adjoint , et le F.‘. Roettiers de Montaleau maintenu 
dans celle de grand venerable, dirigdrent seals la 
Ma$.\ fran^aise. 

Presque dans le m&ne temps, le grand-due de 
Berg, prince Murat, ayant dtd proclamd roi de 
Naples, voulut qu’un G.\ 0.\ fut dtabli dans ses 
fitats, et accepta la dignitd de grand maltre de 
toutes les LL. de cette partie de l’ltalie. Une md-* 
daille consacra l’affib’ation de ce G.\ O. \ avert 
celui de France. 

Enfin, les dvdnements politiques de 18 H ayant 
changd les gonvernements et les gouvernants, ie 
G.\ O.V declara qu’attendu la vacance de la 
grande-maltrise en France, les fonctions attri- 
budes k cette dignitd seraient remplies par Une 
commission de trois officiers d’bonneur, quipren- 
draientle titre de grands conservaiturs : lemarechal 
Magdonald, le comte Bernonville, et le eomte de 
Valence, furent nommds & cette dignity et le titre 
de reprdsentant de cette haute commission fut dd- 
fdrd au F.\ Roettiers de Montaleau » 

Nous ne suivrons pas le G. \ O. \ de France 
dans les vicissitudes qu’il a subies, par suite des 
dvdnements politiques qui se sont succddd en 
France depuis cette dpoque ; si l’institution qu’il 
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dirige dprouva de nombreuses atteintes, soit en 
dedans, soit en dehors d’elle-mOme, si elie finit 
m£me par tomber dans une d^considAration qui 
aurait pu lui devenir fuueste, c’est que d’un cdt6, 
au lieu d’envisager son mandat philosophique 
sous un point de vue dlev6, elle avait subi le joug 
des passions qu’elle avait la mission decombattre, 
et que d’autre part elle n’avait pas su prendre les 
mesures convenables pour arriver A l’unitd par la 
concentration de toutes les dissidences. 

Mais ddjA elle s’est relev^e dans son adminis- 
tration interieure, en r^tablissant la grande-mal- 
trise, et en ^levant A cette dignity un prince, qui, 
digne h^ritier de son p6re, a signal^ son av6ne- 
ment par deux actes qui sont le presage d’un ave- 
nir de bonheur et de prosp6rit6, savoir : l’acqui- 
sition d’un temple destine au G.*. 0.\ et aux 
ateliers de Paris, etla fondation d’une association 
ma<;.\ de secours mutuels. 

Ces deux actes, outre qu’ils reinvent la Mag.*, 
fran^aise aux yeux du monde civilis^, ont d’ail- 
leurs une importance r6elle pour l’institution 
ma?v. elle-m6me. 

D’abord l’acquisition d’un temple : tandis que 
l’Angleterre , l’Ecosse , le Bresil , l’Am^rique , 
1’AlIemagne mOme, possMaient des palais qui rap- 
pellent les anciens temples de l’figypte et de la 
Gr6ce, n’6tait-il pas humiliant pour le senat 
ma?.-. du peuple le plus civilis6 de la terre. 
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d'etre rdldgud dans quelque masure isolde, ou se 
trouvant toujours 4 la merci ou au caprice du 
propridtaire, il ne pouvait avoir uu local ni 'assez 
vaste ni assez bien approprid, soit pour recevoir 
les visiteurs de la France et de l’dtranger, soit 
pour cdldbrer diguement les fdtes inhdrentes 4 ses 
institutions ? 

Et quant 4 l’association des secours mutuels, 
lorsque les iddes ma$.\ deviennent des rdalilds, 
lorsque les salles d’asile pour les enfants, les so- 
cidtds de retraite pour les vieillards se multiplient 
sous toutes les formes dans le monde profane, 
n’dtait-il pas juste et convenable de fonder, dans 
le sein mdrne de la ma?.\, une institution qui rd- 
pondit au grand principe de philanthropie qui est 
la base de l’ordre ? 

Or, ces premieres institutions ne sont que le 
prdlude des grandes destinies qui attendent la 
ma$. \ fran$aise, et sa direction se trouvant dd- 
sormais confide 4 des mains fermes etintelligentes, 
il n’est pas 4 craindre que les dissensions se re- 
nouvellent; c’est du sein de 1’harmonie que le 
bien arrivera et que l’dtablissement ma<?.\ pren- 
dra rang en France parmi les institutions les plus 
honorables et les plus honordes. 

Quant aux dissidences extdrieures, elles sub- 
sistent toujours, les unes avec les vices de leurs 
dogmes, les autres avec ceux de leur administra- 
tion; mais pour qu’elles ne soient pas dange- 
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reuses, il suffira de signaler les uns et les autres, 
et c’est ce que nous ferons ayec mesure et mo- 
deration, aprCs que nous aurons ddcrit leur ori- 
gins et leur Ctablissement en France : quand on 
connait la cause d’tm mal , le remade est facile 
k trouver. 

Les deux dissidences dont nous parlons, sont 
FEcossisme, et le rite oriental ou Egyptien. 


DE r'iCOSSISME , DE SA CREATION ET DE SON INTRO- 
DUCTION EN FRANCE, EN HOLLANDE, EN PRUSSE, ET 
DANS LES AUTRES PARTIES DE L’ALLEMAGNE. 

$ 

La Ma<?.\ Ecossaise doit son origins 4 l’un des 
enfants de l’Ecosse, k AndrC Michel Ramsay, qui 
ftjt conduit en France, Ag6 de deux ans, par ses 
parents attaches au parti de Jacques 11; quand il 
cut attaint sa majorite il abjura sa religion ma- 
terneile, sous les auspiees de Feneion, dont il 
ecrivit l’histoire. > 

Anime du ddsir de se faire un nom, Ramsay, 
qui,.comme nous Fawns dit, fut orateur de la L.\ 
au Lion-d’ Argent, lors de la nomination de milord 
dHarnouester k la dignM de grand-maitre, ima- 
gina d’y parvenir par la Mac. - .; il Mtit son sys- 
t£me sur Fhistoire embiematique des chevaliers 
du Temple; il [supposa que f&bett Bruce n’avait 
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eu pour objet, en errant cet ordre, quede r6com~ 
penser les Templiers qui l’avaient aidd 4 recon- 
qudrir son trdne, en perpdtuant le ddsir de les 
venger et do leur faire rend re lours biens etleur 
puissance. 

C’est sur cette fausse idde que Ramsay dtablit, 
une nouvellema?-'-* el qu’il rempla$a l’dquerre 
et le flambeau symboliques par le poignard et la 
tqrche des Kadmah . 

Sa doctrine fut rejetde par la grande L.\ de 
Londres, 4 laquelle il l’avait soumise, et qtti crut 
devoir renfermer tout le systdme ma<?.\ dans les 
trois premiers grades symboliques , systdme dont 
elle ne s’est point ddpartie. 

Mais rentre en France, Ramsay y obtint plus 
de succds; oe ne fut, il est vrai, qu’un succds pos- 
thume, puis qu’il mourut 4 Saint-Germain en-Laye 
en 1736, et que le premier Kadosch qui futpratiqud 
dans le royaume, le fut 4 Lyon en 4743. Mais enfin 
son syst&me se fit jour; c’est sur ee systdme que 
leebev. \ de Bonneville fonda 4 Paris, en 1747, le 
chap.', de Clermont , dans lequel le baron de Hund 
reijnt les hauls grades, qu’il alia porter en Alle- 
magne sous le titre de la Stride observance. 

Ces grades, qui n’dtaient que le prelude du sys- 
tdme dont le Kadosch dtait le complement, sont le 
Petit Elu, l’ eludes 9 on de Perignan, YElu des 15, 
le Maitre ill.’., le Chev . \ de YAurore ou dt YEs- 
pirmee, le Grand Infuisiteur, le Grand Ekt, le Com- 
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mandeur du temple , etc., et une infinite d'aulres 
grades plus ou moins ronflants, plus ou moins 
honorifiques. 

Ces grades etaient d’autant plus recherchds, 
que chacun d’eux offrait aux amateurs, un tableau, 
un cordon ou un bijou nouveaux , flattant d’au- 
tant plus leur vanitd, qu’ils se croyaient Men au- 
dessus des apprentis, des compagnons et des mal- 
tres, et que ceux qui, ainsi chamarr6s, allaient vi- 
siter les modestes ateliers symboliques, sefaisaient 
recevoir avec les honneurs qui leur ctaient dus. C’6- 
tait ddj4, comme on le voit, saper par ses fonde- 
ments le premier principe de l’institution, en dd- 
truisant l’^galitd parmi ses membres ; c’6tait re- 
tablir l’arislocratie au sein de l’egalite. 

Ce qui se pratiquait en France fut bientdt 
adopts en Allemagne ; le due de Brunswick 
fut mis 4 la t£te de ses LL.\ ainsi rdform^es: et 
ce syst6me introduit 4 Berlin, 4 Jena, 4 Ham- 
bourg, et m£me 4 Yienne (dans cette derni£re val- 
lde, sous le titre de Late Observance ) , y fit d’autant 
plus de proselytes, que le roi de Prusse prit lui- 
m£me ce nouveau rite sous sa protection, et ajouta 
8 nouveaux grades aux 25 qui existaient ddj4. 

La Hollande organisa sa G. \ L.*. des provinces- 
unies, de mani4re 4 rester independante, m6me 
lorsqu’elle fut momentanement rdunie 4 la 
France. 

Le due de Saxe*Gotha et le prince de Darmstad, 
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s’6tablirent les grands maitres des LL.\ qui furent 
fondles dans leurs etats ; l’imp^ratrice de toutes 
les Russies, Catherine II, apr£s que Pierre III eut 
dtd ddtrdnd, s’etant fait rendre compte de 1’objet 
de la reunion des Fran cs-Ma 50ns, se dedara pro- 
tectrice de 1’ordre dans les siens, et tutrice de la 
Grande L.*. de Clio, & Moscow. 

Enfin il se forma plus tard dans la basse Saxe, 
dans la Pologne Prussienne, la Livonie et la Cour- 
lande, un Grand O. *. dont le chef autorisa le me* 
decin Boileau, dont nous avons dej4 parie, 4 con- 
stituer 4 Paris un tribunal chef d’ordre, qui aurait 
des tribunaux suffragants sous sa dependance. 

Toutes cesLL.\,tous ces GG.\ OO.*. avaient 
chacun leur regime particulier. 

Quant 4 la France, disons d’abord comment 
l’Ecossisme de Ramsay, dont le dogme et le culte 
embldmatiques sont si opposes aux mceurs et au 
caract6re des Fran^ais , parvint non-seulement 4 
s’introduire chezeux, mais m6me 4 faire violence 
au G.*. 0.\. 

Les details dans lesquels nous sommes forces 
d’entrer pourront blesser quelques sectateurs 
aveugles de celte branche heterog4ne de la Franc- 
Mac. \ ; mais forts de la purete de nos principes 
et arm^s de la puissance irresistible de l’histoire, 
nous ne pouvons que montrer la verite. 

Nous avons vu qu’en vertu du concordat inter* 
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venu en.1784 entre la G.\ L.*. des Ma<>*. de 
Kilwinning, et la G.*. L.*. d’fidimbourg, ces deux 
institutions s’dtaient r6ser?6 le pouvoir de cr6er, 
sur les deux hemispheres, Tune des LL.\, l’autre 
des Chap.*. . Ces dtablissements so multipli&rent 
d’autant plus que tous tenaieat 4 honneur d’avoit* 
des constitutions d’fecosse, ce royaume dtant r6» 
pul6 le bereeau de la maq.*. moderne. 

La Gr.L.*. de Kilwinning, entre autres 6tablis» 
sements, avait constituO un Sup,*. Cons,*. 4 Char- 
lestown (£tats-Unis d’Amdrique), et ce Sup.-, 
Cons.*, avait donnd, en 1802, au comte de Green 
de Tilly, entre autres pouvoirs, ceiui de constf tuer 
des LL. *._, des Chap,*, et des consistoires sur toutes 
les parties du globe. 

Ces pouvoirs avaient fait un long detour sans 
doute : mais sans nous occuper de la question de 
savoir s’ils dtaient plus ou moins rdguliers, sans 
rechercher si le Sup.*. C.*. de Charlestown avait 
le droit de donner au F. % de Grasse de Tilly les 
pouvoirs dont celui-ci dtait porteur , il n\en est 
pas moins vrai que c’est en vertu de ces pouvoirs 
que le F.\ dtablit d’abord k Saint-Domingue un 
Sup.*. Conseil du 33' degrd. 

Ce conseil ne travailla pas longtemps ; des trou- 
bles dclatdrent dans cette lie ; les ndgres s’en ren- 
dirent les maitres, et le F.*. de Tilly fut forcd de 
rentrer eh France. 

It so rehdit 4 Paris, oil 16 22 octobre 1804, il 
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proclama, toujour* en vertu dot pouvoin d lui rfeftafe 
par le supreme eonssil de Ckarleslottn , l’Ctablissement 
d’une Grande L.*. gdnCrale dcossaise chi rite an- 
cien et accepts et obtint 1’adhCsiOn d’un grand 
nombre d’ateliers, notamment desLL,*. et Chap.\ 
fondds par le F.\ de Bonneville. 

11 y eut done en France en 1804, deux puis- 
sances ma^.*. , savoir, celle du G.\ O.*., qui ne 
pratiquait que les trois premiers grades et quatrft 
hauts grades supdrieurs, et celle du supreme con- 
seil des GG.\ inspecteurs gdnCraux, 33* degrd, du 
rite ancien et accepts, qui pratiquait les 33 degrds 
de l’Jicossisme, dont faisaient partie les sept du 
G.'.O.*. 

11 faut le dire, la nouveautd chez quelques-uns, 
l’espoir de percer enfln les mystCres dont l’in^ 
stitution est environnde chez quelques autres, 
chez tous, la vue des cordons et des bijoux qu’«-' 
talaient les disciples de Ramsay, tout donna un 
grand essor k l’Ecossisme, et une vive inquietude 
au G.\ O.*. de France. 

Ce dernier n’opposa d’abord au nouveau rite 
qu’un calme imposant ; mais quelques-un6 de Ses 
membres pensCrent que l’ficossisme prenant tone 
trop grande consistance, une fusion serait un acte 
de prudence. Cette thfese fut portae dans le seift 
du G.\ 0.\, soutenue avec force et combattue 
mdrpe ; elle excita une longue discussion k la suite 
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de laquelle lgs d^fenseurs de la doctrine du G.\ 
O.*. loreut forces de c6der au torrent. 

On cotvoqua , chez le marshal Kellermann, 
president du Consistoire Ecossais, une assemble 
compos£e des ddegues des deux assodations, et il 
intervint un concordat, portant dans son pr^am- 
bule, que son objet est de rdunir les deux corps dans 
un seal foyer de lumiere mag.-., a fin de faire par Hel- 
per les vrais magons , non-seulement aux travaux des 
At.-, compris dans le cercle dont le G.-. 0.-. est le 
centre, mats encore de leur procurer un accueil cer- 
tain , dans tous les temples elevds sur la surface du 
globe. 

La reunion des deux corps dans un seul foyer de 
lumieres semblait ne devoir presenter aucune 
obscurity; cependant, des difficult^s ne tarderent 
pas & s’dever sur le sens & donner & cet acte. 

Le G.\ 0.\ prdtendit que la reunion de tous les 
grades dans un seul foyer de lumiere mac.-., dont il 
dtait le centre , donnait & lui seul, G.\ 0.\, le droit 
de r^gir le rite Ecossais’, concurremment avec 
le rite fran<?ais , et par consequent de confdrer 
seul soil les grades, soit des chartes constitu- 
tionnelles. 

Le supreme Conseil soutint au contraire que 
tel n’avait pas &£ l’esprit , que tels n’£taient 
pas les termes du Concordat; qu’en eifet, aux 
termes precis du Concordat lui-meme, le pou- 
■voir du G.\ O.*. ne s’etendait que jusqu’au 
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18* degr6; que les grades superiors k celui- 
lk n’avaient pas cesse d’etre la propriety du 
Supreme Conseil , et que les deux corps , quoi- 
que reunis dans le mdme local, devaient s’acL* 
ministrer sdpardment, et travailler chacun dans 
leur sphere respective ; et attendu que le G.\ O. -. 
refusait d’exdcuter le Concordat dans ce sens, le 
Sup.-. C.\ le considdrait comme nul etnonavenu ; 
k quoi le G.\ 0.\ rdpondait qu’un contrat ne 
pouvait dtre annuld que du consentement formel 
des deux parties, qu’il refusait de donner ie sien k 
Interpretation qu’avait imagine le supreme Con- 
seil, et qu’en attendant qu’il y etit un juge pour 
vider le debat, il continuerait d’administrer le rite 
dcossais, concurremment avec le rite franca is. 

De son c6te, le Supreme Conseil se sdpara du 
G.-. O.-., et reprit l’exercicede ses travaux dans 
son ancien local. 

II nenous appartient pas d’intervenir dans cette 
dissidence, qui dure depuis un demi-siecle, et qui, 
malgre plusieurs tentatives de rapprochement, n’a 
pas encore re<?u une solution definitive, puisque 
les deux corps exercent simultanement les droits 
resultant de leurs pretentions respectives. 

Mais alors meme que les deux rites seraient 
reunis, le rite de l’ficossisme, qu’il soit administre 
par deux puissances ou par une seule, remplit-il 
et peut-il atteindre le but reel de l’institution ma$.? 
Telle est la question qui entre dans le cadre que 
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no*» nous famines tracd, et qu’il importe d’exa- 
minep. 

' ' Quel eat lebnt riel de l’institution mat?. *.? Tout 

10 mohde est d’aceord sur oe point : 

1* D’6clairer,d'unir, d’embrasser lout le genre hit- 
main dans un sentiment general de bienfaisance ; 

2* De conduire I’homme , par la pratique des vertus, 
auplus haut point de perfection ou ilpuisse arriver (l). 

Quant au premier point, qtie l’un et l’autre rite 
exercent des actes de bienfaisance, ensemble ou 
sipardment, cela n’a aucune importance, puls- 
qu’il ne s’agit de part et d’autre quede venir tfveo 
gdndrositd au secours des malheureux. 

Mais relativement au second point, peut-il en 
itre ainsi ? c’est-i-dire, le rite dtant le mime, est- 

11 avantageux & la perfectibility morale qu’il soit 
gird et administri par le G.-. 0.-. et le Sup.*. C.\ 
ensemble, ou bien par chacun d’eux sdpardment? 

Cette question, la raison et le bon sensen font 
justice, elle est sans intirit. Mais celle qui mdrite 
toute notre attention , et qui a une haute portie 
philosophique, la voiei : Les degree de Vechelle de 
fficoesisme peuvent-ils ikver Vhomme a la perfectibility 
morale ? 


(1) Extrait d'uB mdmolre da Sup.*. Cons.*, intitule : de l’in- 
d^pepduuce des rites, on refutation das pretentions da G,\ 
0,% de France. ( Impripierie du f.-.Setier, Co»r des Fon- 
taines; 7.) 
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Eh bien ! nous devons le dire, non-seulement 
cette question doit 6trer6solue n^gativement, mais, 
en l’examinant de pr6s, nous croyons que les hauts 
grades de l’6cossisme conduisent 4 un but tout 
4 fait oppose. 

Nous nous livrerons, dans l’6tude suivante, 4 
l’examen de cette question, en faisant l’analyse de 
ces grades, et nous sommes certains d’avance que 
cct examen justifiera notre opinion. 
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COUP* D’(EIL GENERAL SUR LES HAUTS GRADES; — EXA- 
MEN PARTICULIER DE CEUX DE L’eCOSSISME ; — LEUR 
IMPUISSANCE A ATTEINDRE LE BUT REEL. 


Avant de nous livrer 4 l’examen des hauts gra- 
des, nous croyons devoir faire notre profession de 
foi sur ce que Thory appelait la maladie de Vinsti- 
tution mag.-., maladie provenant, selon lui, de la 
quantite des hauts grades, dont il donnait la nomen- 
clature, et qui s’dlevaient 4 pres de 800. 

• Les magons dclectiques, dit-il, avaient sans 
» doute sous leurs yeux une liste pareille k celle 
» que nous donnons, lorsqu’ils d£clar6rent qu’ils 
• renongaient k toutes les speculations mystiques 
» et 4 tous ces grades, la plupart absurdes, sans 
» suite et sans liaison, pour s’en tenir aux trois 
» premiers grades symboliques et k la r£gle mag.*. 
» institute par la G.*. L. d’Angleterre en 1743. 

» Un jour viendra, ajoute-t-il, ou les magons, 
» renongant 4 d’injustes pretentions, se souvien- 
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» dront qu’ils sont tous £gaux, et que la Map.". 
» n'est autre chose qu'une sociele de bienfaisance..,. * 
S’il dtait vrai que l’institution mag.*. n’etit eu 
pour but que de faire du bien £ nos semblables, 
nous partagerions tout £ fait l’opinion du F.*. 
Thory ; nous irions mOme plus loin que lui : nous 
rdduirions toutela ma?.*. £ un seul grade, parce 
que, ainsi que nous l’avons d£ja dit, un apprenti 
esl aussi apte qu’un compagnon ou un maitre & 
faire des actes de bienfaisance. 

Mais 1£ ne se borne point le sacerdoce dela mag.*.; 
son objet principal est d’agir sur le mag;.*, lui- 
meme, puisque la premiere obligation qu’on lui 
fait contracter en l’admettant dans l’ordre, c’estde 
vainere ses passions, desbumeitreaes volontes, et de fain 
de nouveam progres dans la snap. \ 

Nous ne pouvons done pas 6tre d’accord aveo le 
F. \ Thory lorsqu’il proscrit tous les hauts grades 
en masse et sans examen, et comme le veritable 
^clectisme consiste £ chqisir les opinions les plus 
raisonnables, sans adopter de syst&me particulier, 
noufferons ce que conseille Lactance quand il dit : 

Primus autem sapiential gradus est falsa intelligere. 

Nous ehercherons £ distinguer le vrai du faux; 
et pour y parvenir , nous ferone d’abord un examen 
particular de tous les grades de la ma<?.’. dcos- 
saise, telle qu’elle est pratiqude par le Supreme 
Gonseil et par le G. *. O t \ iuHndme ; nqus en fo- 
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pons autnnt dee haute gradesde la maq; * . orientate 
ou dgyptienne, et o’est d’apr^s ce double examen 
que nos lecteurs pourront eux-m^mes se fairs uae 
opinion sur la question de savoir quels sont lei 
haute grades qui, dans la mag. \ , sont une mala-* 
die ou un progr^s, < 

GRADES DE LA MAQ.*. ^COSSAISE. 

I 1 * classe. Les trois premiers grades symboliques. 
2* — Les 4% 5*, 6*, 7* et 8% compris dans le 

grade dfBlu. 

& — Les 9", 10* et 11% compris dans le grad* 

d'Ecossais. '■■■■. 

i* — Les 12*, 13* et 14% compris dans 1# 
Chen. \ <T Orient. 

5’ — Les 15% 16*, 17* et 18% compris dans 

le Rose-Croix. 

& Les grades de 19 k 30, compris. dans 

le Kudos oh. 

7’ — Les 81*, 82* et 33* , grades adtohitU'atifs. 

1“ Classe. 

NousavonsdtabH, dans nos gtudes prde&tehtes, 
que les trois premiers grades symboliques, qui 
sont les mdmes dans tous les rites, n’dtaieut 
qu’une esphoe d’dcole primaire, oO l’on apprenait 
a marcher, k rendre des mots, k faire dps signes. 
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enfin k se faire reconnattre pour membre de la 
famille mag.-,, et nous avons fait observer que 14 
ne se trouvait ni ne pouvait se trouver la vraie 
science. Nous n’ajouterons rien 4 une v6ritd aussi 
clairement d^montrde. 

Voyons si les autres classes atteignent mieux la 
perfection tant ddsirde. 


2* et 6* Classes. 

Nous rdunissons ces deux classes, parce qu’elles 
ont le m6me but et le m£rae principe ; mais ose- 
rons-nous le dire ? ce principe et ce but, c’est la 
plus vile des passions, la vengeance! Oui, c’est la 
vengeance qui est simulde dans les grades d'Elu 
comme dans les grades de Kadosch, le premier ayant 
dtd congu dans le but de venger la mort de Char- 
les I*', le second dans le but de venger les Templiers; 
c’est cette passion qui y est reprdsent^e sous des 
formes si rdvoltantes, qu’alors m&me qu’on n’au- 
rait pas pris l’engagement de ne pas les r6vdler, 
la plume la plus hardie n’oserait les reproduire, 
par respect pour l’institution mag. • . elle-m6me. 

Au fond, et en mettant de cdtd tout ce que la 
forme a de rdvoltant, en quoi la vengeance d’un 
meurtre, quel qu’il soit, peut-il jamais 6tre une 
vertu ? et quel avantage une socidtd peut-elle reti- 
rer du spectacle simul^ de cette vengeance ? Au 
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lieu de tendre au perfectionnement de l’homme, 
de telles representations ne peuvent que le degra- 
der, ou du moms lui inspirer l’horreur la plus pro- 
fonde. 

C’est done avec raison que le F.\ Boileau, dans 
son Memoire, adresse l’allocution suivante aux 
sectateurs du grade de Kadosch : 

« SidesTempliers, conservant depuisdes siedes 
» les principes et les ressentiments de ieurs pre* 
» decesseurs, se rassemblaient pour concerter 
» mysterieusement des projets affreux , masons 
• d’ficosse ! un seul d’entre vous pourrait-il sup- 
» porter l’idde d’aller s’asseoir parmi eux ? Ne 
» reuniriez-vous pas vos efforts pour detruire cette 
» secte abominable?... et, par une inconsequence 
» impardonnable, yous allez repeter, en jouant, 
» des scenes que vous detesteriez si elles etaient 
» reelles ! La vue d’un poignard templier vous fe- 
» rait frissOnner d’horreur, et vous ornez ce poi- 
» gnard de festons et de pierreries, et vous le por- 
t tez suspendu 4 des rubans!... II est done bien 
» puissant le prestige qui fait aveugldment adopter 

> 4 tant de gens raisonnables les reveries froide- 

> men t farouches d’un pedant ecossais • 

Mais, dira-t-on peut-6tre, la peinture tragique 

des vengeances les plus ceiebres excitait chez 
les anciens des transports d’enthousiasme, temoin 
les vengeances des Atrides. ... 

Oui sans doute, les Grecs avaient eiev6 des tem* 
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pies i I a vengeance ; mais pourquoi t parce que 
chez un peuple trop guerrier pour n’6tre pas un 
peu fCroce, 1’ unique moyen d’enchalner les pas* 
sions irritantes 6tait de placer le tableau de la ven* 
ge&bce k c6t6 de celui de 1’injure ; la crainte de 
i’uue servait de firein k 1’autre ; c’est ainsi que ies 
Japonais se font uue blesaure en presence de 
ttlui qui les a offenses, parce que celui ci est tenu 
de s’ouvrir le tent re, sous peine d’infamie. 

Mais dans le si&cle oft nous tivons* k une Cpoque 
et dans un pays oik les mceurs sont Cpur6es, et os 
leslois nSpriment tous les attentats, on be peut Voir 
qu’atec d6gotkt la peinture d’une passion qui nous 
ram&ne aux siPcles de la barbarie. 
t Aussi , la voyons-nous avec bonheur s’&eindre 
mAme chez ce peuple, qui de temps immemorial 
se lb transmettait de generation en generation, et 
qtli, devenii fran<?ais, be la eonsidCre plusque 
Com me un ante criminel, qtiand elle sa’est pas 
exero^e par les lois. 

: Comment done line soci&A dont le premier 
dogme est la frqtermie, peut-elle tolPrer Une repre- 
sentation aussi iramorale ? Comment cette sociAtd, 
qui a pouf but de keprimer les passions, Orige-t+elle 

en vertu celle qui fait commettre lea plus grands 
crimes? Nous le disons avec douleur, mais la vPrite 
doit l’emporter sur toute autre consideration : c’est 
plus qu’une folie, c’est une honte, etPythagerfe 
avait grandement raison de s’ecrier : 
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« Maudit soitdans la m^moire d4s horinnei la 
» nom d’Adraste, roi do SvcioUne, pour avoir b&ti 
* un temple 4 la d6esse de la vengeance (1) ! » 

. Ne vaudrait-il pasmieux direau neophyte : Veux* 
tu que l’injure qoi t’a blessC perde son amertumS, 
at devienne m4me une source de jouissance ? Veux-* 
tu satisfaire 4 la fois ton amour-propre et ton 
cceur ? Yeux-tu enfln ennoblir ta vengeance? fais 
nn pas et pardonne !..* 

Au surplus, h4tons-nousde ledire, lesinven tears 
ou propagators du systems que nous combatton* 
ont 4t4 les premiers 4 reconnaltre leur erreur. 
C’est ainsi que le Couvent de Lyon, qui avait cettt-t 
p0S4 le gradede Kadosch-, en 1743, en faveur des 
Templiers, a donn4 le premier l’exempte de son 
abjuration On 1778. 

Disons aussi que la m4re L,'. du rite 4cossat8 
philosophique avait pris,Tann4epr4c4dente, unar- 
r4t4 qui d4fendait aux LL . * . et Chap, de son regime 
de pratiquer et de reconnaltre le grade de chev.\ 
du Temple ; que le couvent de Willemsbath , de 
1782* dlclara que la Map.*, Ccossaise n’dtait ni la 
continuation, ni la restauration de l’ordre ties Tern* 
pliers ; que lam&re'L-'.i de TAmitidde Berlin d4‘ 
clara, en 1800, renoncer. 4 tone grades Strangers 4 
la Ma$.\ primitive, pour s’entenir aux trois grades 
symboliques de la Grande L. \ des ancieus matins 

(1) fflemesis Adastria. .* ’ f - '• 
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de Londres, decision qui re^ut l’approbation du 
Roi de Prusse, grand-maitre de cette L. • . , et qu’en- 
fin, en France, le grade de Kadosch ayant dtd 
donnd avec solennite k plusieurs officiers du G. *. 
O.*., en 1805, un arrete du Supreme Conseil or- 
donna qu’i l’avenir ce grade ne serait plus donnd 
que par communication. 

Nous savons aussi que plusieurs Chap. •. out d6ji 
remplace l’oeuvre de la sauvagerie par celle de la 
raison, que la passion s’est eteinte devant la mo- 
rale, que le spectacle de la vertu a pris la place 
de la representation du crime. Puisse la reforme 
etre gendrale ! C’est au G. • . Orient qu’il appartient 
d’operer cette heureuse regeneration ; ce sera un 
pas immense vers le progres. 

Jetons maintenant un coup d’oeil sur les autres 
classes de l’ficossisme. 


3 * Classe, I’ficossais. 

Le grade £ cossais est le meme que le grade d’Elu, 
dont nous avons fait connaltre Forigine, lorsque 
nous avons dit comment la G.\ L.\ de Londres 
avait juge convenable de former un comite secret, 
pour s’occuper de sec affaires ecossaises. 

Le grade ecossais a ete adopte par tous les 
chap.*. , notamment par ceux emands dela G.*. 
L.*. d’Edimbourg ; il a re$u plus de 70 denomina* 
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lions; mais il a occasionng tant de divisions et de 
rivalitgs, qu’il a encouru la censure de tous les 
ma$. a .,m6me des mag.-, gcossais, qui ont gcrit 
sur les hauls grades. Entre autres ouvrages criti- 
ques, il en parut, en 1116, un qui gtait intitule : 
I’Etoile flamboyants. Cet ouvrage, qui fut imprimg 
sans nom d’auteur, avail gtg composg par le baron 
de Tschoudy, ma 9 .*. tres grudit, qui 6 tail aussi 
l’inventeur d’un nouveau grade ayant pour litre, 
les Philosopher inconnus , litre provenant de ce quo 
les membresde l’association ne se connaissent pas 
entre eux. 

Ilestvraique pour donner plus d’importance 
& ses oeuvres ayant pour objet la recherche de la 
pierre -philosophale, Tschoudy avail imaging de 
discrgditer la multiplicity des grades gcossais, dont 
V invention, disait-il, ilait due a la pretention et d 
1' envie de dominer ; envie qui ledominait lui-m£me : 
tantilestvrai que l’homme s’aveugle facilement, 
quand il se laisse guider par l’amour-propre ou 
l’intgrgt personnel. 

11 n’en est pas moins vrai que la critique du ba- 
ron de Tschoudy gtait juste au fond. « Je n’en- 
> tends pas renfermer, disait-il, sous le nom d’E- 

• cossais les masons qui se disent tels : Ecossais 

• pacificateur, Ecossais compagnon , Ecossais maitre, 

• Ecossais d'acydoni, Levite Ecossais, Martyr Ecossais, 

• Ecossais d’Hyram, Ecossais de Prusse , Ecossais de 

• Paris, Ecossais de Clermont, Ecossais de Monl- 

10 
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* pellier, etc., etc.... Quel sens de pareilles ddno- 

* minations prdsentent-elles 4 l’esprit ? que dirait- 
» on d’un homme qui prendrait le litre d’ Allemand 
» de Verdun, de Portugais du Luxembourg ou de 

* Chinois d’ Amsterdam? De pareilles expressions 

* seraient folles, pour ne dire rien de plus. > 
Thory, nous l’avons vu an commencement de 

eette dtude, n’est pas le partisan des hauts grades, 
et le F.*. Boiieau, que nous avons d6j4 chd, fait de 
l’Loossisme une critique non moins amdre. « Si 

* i’on s’amuse que J que jour, dit-il, 4 rassembler 
» les grades dcossais, on pourra sans peine en 

* faire une collection aussi nombreuse que celle 
» des cahiers hermdtiqUes (1). Sous cet aspect, 

* Ramsay donna un exemple dangereux, qui ne 

* fut que trop suivi. La facility avec laquelle on 
» vit admettre le systeme de reformation, l’espoir 

* de partager avec le patriarche du nouveau tem- 
» pie la couronne qui ceignait son front, le ddsir 
» de briller, au moins dans son petit cercle, tout 

* cela devait faire tourner bien des tdtes et brouil- 

* ler bien du papier. Chacun, en efifet, voulut dire 
» l’inventeur d’un grade ; moins admits que Ram- 
» say, quelques-uns leur donndrent modestement 
« leurs noms. » 


(1) Nous donnons lei, moins pour I’instruction que pour 
l'amusement de noslecteurs, U nomenclature de quelques 
grades hermutiques, etc. 

1° Au Zodiaque hermetique, douze grades, et par conse- 
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Toutes ces critiques sont parfaitement justes au 
point de vue general ou elles sont pr£sent£es par 
leurs auteurs; il est certain qUe pour faire partie 
d’une association philanthropique, et pour se livrer 
au plaisir de faire quelques actes de bienfaisance, 
un seul grade pourrait suffire, nous ajouterons 
qu’au point de vue ou nous les pla^ons nous- 
m6mes, c’est-4-dire, en ce qui touche le progreS 
de la morale et de la perfection, les hauts grades 
modernes n’ont r6ellement aucune importance, 
puisque, suivant le critique que nous venous de 
citer, ces grades ne doivent leur origine qu’4 1% 
pretention et 4 l’envie de dominer. 

II en est de m6me de la 4* classe dite des chev.% 
d’Orient, 


quent des chevaliers da Taurtau, da Bilitr et da Capricorn*. 

2° Aux sept plan£tes, sept ordres differents. 

3° A 1’ordre de la Pierre sublime , soixante-douze grades.' 

4o Au nombrede 3, 9 et 15, vingt-sept grades. 

5° Aux philosophes, trois napolitains, cinq Paracelses, dome 
th6oriques, pratiques, parfaits, inconnus, etc., etc. 

6* Aux d^positaires de secrets, de clefs, de nombre, de htilt 
k dix. 

7° Aux tresoriers hermetiques de Salomon, de Parapqhe, 
d'Hiram-Abit, au moins autant. 

8° Plus la foule innombrable des chevaliers du 'Grand S.\, de 
l'fitoile d or, de l’£loile fulminantc, du Point du Jour, de la 
Cbambre du milieu, du Triple Triangle, des sept Ordres, de* 
Gardiens, Interpr&tes, Architcctes, Maitres, Grands-Maitred, 
Princes et Pontifes de toute esp£ce, etc., etc. 
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4* Classe, des Chevaliers d' Orient. 


Ce grade, qu’on appelleaussi chev.'. de I’fipie, 
fut invents par un tailleur d’habits, nomm£ Pirlet, 
pour faire concurrence au grade des empereurs 
d' orient et <f Occident, dont les membres avaient pris 
le litre pompeux de Souverains Princes , Subslituls 
gendraux de Vart royal, Grands Surveillanls et Offi- 
ciers de la Grande et Souv.\ L.\ de Saint-Jean de 
Jdrusalem, et qui plus tard, en 1780, apr6s avoir 
donnd 4 leur L.\ le titre non moins pompeux de 
Sublime L.\ Ecossaise, du G.’. Globe Franpais , Souv.’. 
L.\ de France , finirent par tomber dans l’avilisse* 
ment, par le traflc qu’ils faisaient des grades 
ma<;.\ , legitime cMtiment qui tOt ou tard doit 
6tre infligd 4 quiconque marche dans cette voie 
ignoble et d£shonorante. 

Les chev.*. d’orient se firent connaltre particu- 
lterement parunecirculaire qu’ils adressferent, en 
1766, 4 tousles ma£.\ fran^ais, pour d^savouer la 
filiation qu’on pr&endait exister entre eux et les 
Templiers, filiation gu on ne pouvait point supposer 
avec fondement, disaienl-ils, allendu quc ce grade fut 
hdlisur le relour des Israelites de la caplivile de Ba - 
bylone , sous la conduite de Zorobab l el de Jesus, fiis de 
Josedec, souv.\ ponlife, et sur la reconstruction du 
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temple auquel Us travaillirent la truelle d'une main 
et Vepee de Vautre, pour se defendre conlre les Sama- 
ritains, qui s’opposaient a celle reconstruction, parCe 
qu’ils avaient embrassd Vidolalrie. 

Quant k Futility de ce grade, soit pour l’instruc- 
tion, soit pour le perfection nement de celui quiie 
re?oit, elle est tout-ifait nulle. 

Cependant, il faut le dire, on donne aux maQ. - . 
qui re^oivent ce grade le conseil de Mtir k Dieu 
un troisieme temple dans leur cceur, en remplace- 
ment de ceux qui furent d&ruits par Nabuchodo- 
nozor au trente-cinquieme, et par Titus au qua- 
rante-unieme si6cle du monde ; mais un conseil 
n’est pas une vertu. 


5 e Classe, grade de Rose -J\ •. 

L’histoire de ce grade varie selon les auteurs et 
les Iocalites. Le Rose -Jv.de l’6cossisme n’a aucun 
rapport, ni avec la sociele des R.\ -jy.d’orqui fut 
fondle en Allemagne en 1777, ni avec les R.\ f.\ 
philosophiques de la collection du F.\ Pyron. 

Ce n’est pas non plus Vordre hermelique ddnt les 
membres portaient au doigt un anneaii d’argent, 
sur lequel dtaient inscrites les initiates I. A. A'. T. 
(Ignis, aqua , aer, tellus ). 

Mais , suivant une letlre qui se trouve dans les 
archives du rite 4cossais philosophique, cet ordre 
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aurait et£ portd d’orient en Europe, pour la pro- 
pagation du christianisme, apr6s la perte de la 
Palestine, en 1188, par un pr6tre S6raphique, 
nomm6 Ormisius , sage d’figypte, qui aurait adapts 
la doctrine des prdtres 6gyptiens aux prdceptes du 
christianisme. 

Cette transformation est d’autant plus vraisem- 
blable, que le grade de R. • . f. • . tire son nom, mais 
seulement son nom, du 46' degr6 de l’6chelle 
dgyplienne, intitule la Rose croissanie. 

D’un autre c6l6, il est certain que les c^rdmo- 
nies qui se pratiquent dans ce grade, rapellent 
celles du christianisme ; on s’en ' convaincra en 
lisant une partie de l’instruction de ce grade, que 
nous meltons sous les yeux de nos lecteurs. 


INSTRUCTION DU GRADE DE ROSE-CROIX. 


J).\ liltes-vous chev.\ R.\ 

R.'. T.\ S.*. et P.\ M.\, j’ai cebonheur. 

D.\ Ou avez-vous 6t6 re$u? 

R.\ Dans un chap. •. ou r^gnaient la dgcence et 
l’humilitd. 

D» \ Qui vous a re^u ? 

R.\ Le plus humble de tous. 

D.’. Comment avez-vous db§ re?u ? 

R.’. Par l’eau qui dgcoule de la mer d’air&in, 
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embteme et figure du baptiftme qui tire sa source 
du Jourdain, et ce, avec toutes les formalites vou- 
lues pour ce sublime sujet. . , 

D.\ Comment vous £tes-vous presente au cha- 
pitre? 

R.*. Libre de tous mes sens et de ma volonte. 

D.*. Qu’avez-vous tu quand vous avez 6t6 in* 
troduit? 

R.\ Mon Ime a ete ravie 4 l’aspect du mystere 
ineffable que j’ai aper^u ; tout ce qui regnait dans 
la L.\, le silence, l’humilite et la situation des 
chev.\, m’ont fait concevoir une grande idde de 
ce que j’allais apprendre. 

D.\ Ensuite qu’a-t-on fait de vous? 

R.\ On m’a fait voyager pour apprendre par 
moi-meme les senders de notre nouvel edifice ; 
puis on m’a conduit au pied de celui devant qui 
tout fiechit : 14, les chev.*. m’ont uni 4 eux, en 
me revfitant de leur marque, apr&s m’avoir fait 
r^peter une solennelle obligation, que j’ai prfctee 
le plus respectueusement qu’il m’a ete possible et 
dans la feme resolution d’observer reiigieuso* 
ment ce que j’ai promis. 

D.\ Aviez-vous ete desuni? 

R.\ Oui, par l’imperfection naturelle. 

D.\ Comment avez^vous 6t6 reuni 2 * 

R.\ Par la triple alliance du sang dont nous 
portons tous la marque. 
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D.‘. Quelles sont ces trois alliances? 

R.*. La premiere est celle de l’Eternel avec 
Abraham, par la circoncision. 

La seconde est celle qu’il fit avec son peuple 
dans le desert, ce qui fut fait par Moise, en rg- 
pandant la moilie du sang des victimes avec de 
l’eau sur l’autel pour le temoignage de Dieu , et 
1’autre moilie sur les hommes avec une branche 
d’hysope. 

La troisteme est celle qu’il fit avec les fiddles 
par la mort de son fils. 

D.\ Pourquoi a-t-il fallu que ces alliances aient 
6td sign^es par le sang ? 

R.\ Parce que la foi ne se purifie que par le 
sang, et que le p£chd n’aurait pas ete efface sans 
l’effusion du sang du Sauveur. 

D.\ Qu’a-t-on fait ensuite? 

R.\ Apr6s m’avoir revetu des signes de douleur, 
de tristesse et de'repentir, tous les chev.\ ont fait 
un voyage qui nous a rendus a la joie., apr£s avoir 
parcouru des chemins affreux et sombres. 

D. *. Que cherchiez-vous dans ces voyages? 

R.*. La vraie parole perdue que notre perseve- 
rance nous a fait retrouver. 

D.** Qui vous l’a donnee ? 

R.\ II n’est permis k personne de la donner; 
mais ayant reflechi sur tout ce que je voyais et en* 
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tendais, je l’ai trouv6e & l’aide de celui qui en est 
l’auteur, etc., etc. 


Nous ne pousserons pas plus loin cette instruc- 
tion. Ce que nous en rapportonssufGt pour donner 
une id6e de ce grade ; nous ne dirons pas que 
c’est la parodie ou la profanation d’un culte v6- 
ndr6, mais nous ferons observer que c’est la vio- 
lation manifeste du grand principe qui defend de 
s’occuper de politique et de religion dans le sein 
de ia Franc-MaQ. \ 

Oserait-on dire que ce grade peut conduire 
l’homme & la perfection morale? On serait fort 
en peine de justifier une pareiile assertion ; mais 
nous mettrons en regard de l’instruction que 
nous venons de rapporler celle du grade finite 
dans le rite Egyptien. C’est anticipersur les Eludes 
relatives A ce dernier rile; mais nous esp^rons 
qu’on nous le pardounera, en faveur du d^sir que 
nous avons de mettre nos lecteurs en 4tat de 
juger de suite lequel de ces deux graces atteint 
mieux le but r^el de la Franc-Ma?. \ 
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D.’. Que viens-tu faire ici? 

R.*. Je viens apprendre l’art d’etre meilleur 
qu’on ne Test dans le monde. 

D.\ Tu veux done t’isoler de la soci4t4? 

R,\ Non, mais je veux me mettre au-dessus des 
vices qui la corrompent. 

D.\ Est-ce s^rieusement et sans regret que tu 
prends ce parti ? 

R.-. II y a longtemps que j’en ai formd la r6so~ 
lution. 

D.*. Depuis quelle 6poque? 

R.*. Depuis que mes yeux se sont ouverts A la 
lumi^re. 

D.\ Mais en te s^parant du monde tu n’y laisse- 
rasaucun souvenir. .. 

R.*. Qu’est-ce qu’un peu de renomm6e devant 
l’4ternit4? 

D.\ Ainsi tu veux 6tre initi4? 

R.\ Oui, si vous m’en jugez digne. 

D.\ Sais-tu ce que e’est qu’un initi4? 

ftv. Je ne le sais pas encore, mais on m’a dit . 
que c’4tait un homme qui a appris A vaincre ses 
passions et qui les a vaincues. 
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D. \ Dans quel lieu croia-tu qu’on puisse ap* 
prendre cette science? 

R.\ Dans un temple interdit au vulgaire. 

D.\ Pourquoi cette interdiction? 

R. \ Parce qu’on ne peut y 6tre admis qu’apr^a 
avoir subi des 6preuves terribles. 

D.\ Quelles sont ces 6preuves ? 

R.\ Ce sont cedes des quatre 616ments. 

D.-. Lorsqu’on a subi ces dpreuves, se trouve* 
t-on dans le temple ? 

R.\ Non, on n’est encore qu’au parvis. 

D.\ Quand on est au parvis, que faut-il faire 
pour p^n&rer dans le temple ? 

B.\ II faut vaincre les trois monstres qui en 
d^fendent l’entree. 

D.\ Quels sont ces monstres? 

R.‘. L’^goisme, Torgueil et l’ambition. 

D.*. Comment se rend-on maltre de ces 
monstres? 

R.*, En les forgant k fuir. 

D. • . Que faut-il faire pour cela ? 

R.\ L’£goisme fuit devant la bienfaisance, 1’or- 
gueil devant l’humilite, l’ambition devant la mo* 
des tie. 

D.\ Asrtu combattu ces monstres ? 

R.\ J’aime k faire le bien, je ne cours pas apr^s 
les honneurs, et je me contente de ce que j’ai. 

D.*. Aiqsi tu as pu eatrer dans le temple ? 


#- 
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R.*. Rien ne s’y opposait. 

D.\ Qu’as-tu vu en entrant dansle temple? 

R.\ Trois figures, l’une toute nue, 1’autre cou- 
verte d’un manteau , la troisi&ne portant un 
masque. 

D.\ Que repr^sentaient ces figures? 

R.\ Celle qui 6tait toute nue repr&entait la 
V6rit6 ; celle qui portait un manteau repr^sentait 
le Mensonge, et celle qui avaitun masque figurait 
l’Hypocrisie. 

D.\ Pourquoi la V6rit6 6tait-elle toute nue ? 

R. *. Parce qu’elle n’a pas besoin de se d^guiser. 

D.\ Qu’entends-tu par ce mot, la V6rit6? 

R.*. Tout ce qu’on ne peut plus contester de 
bonne foi. 

D.\ La v6rit6 n’est done pas un mot vide de 
sens ? 

R.*. Non, e’estune r£alit6. 

D.\ Donne-m’en un exemple 

R.\ L’existence de Dieu est une v£rit6 qui n’est 
pas contestable de bonne foi. 

D. \ Pourquoi est-ce une v6rit6 incontestable ? 

R.-. Parce qu’il est impossible de nier l’exis- 
tence de tant de globes suspendus dans 1’immen- 
sit6 des cieux, se soutenant l’un par l’autre, se 
moilvant avec une vitesse et une r£gularit6 admi- 
rables, et qu’en presence de tant de menreilles et 
deyaut cet accord, il est impossible dene pas recon- 
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naitre qu’ils ne sont pas l’effet du basard, et de 
ne pas s’incliner devant la toute-puissance de leur 
crdateur. 

D.*. Ed adorant ce crdateur tout puissant, que 
devons-nous lui demander? 

R. •. Ce que lui demandaient nos patriarches du 
Nil. 

D.\ Que lui demandaient-ils ? 

R.\ Yoici la pri6re qu’ils lui adressaient : 

« Eire 6 tern el ! supreme intelligence ! source de 
> vie et de fdlicitd ! P6re de i’homme et Roi de la 
» nature ! les puissances celestes te servent, l’uni- 
» vers tourne sous ta main, les astres sont soumis 
» 4 ta loi, les dldments t’ob&ssent et les saisons 
» reviennent 4 ton ordre. 

» Cr6ateur tout puissant ! fais que nous mar* 
• chions dans la voie de la justice et de la vdritd, 
» afin que nos coeurs, purs et sans tache, soient 
» dignes de parvcnir jusqu’4 toi. » 

D.\ Maintenant, indique-moi une autre vdritd. 

R.*. La conscience est aussi une vdritd. 

D.\ Qu’est-ce que la conscience? 

R.‘. C’est ce sentiment intime qui nous fait dis* 
tinguer le bien et le maL 

D.*. Tous les hommes ont-ils cet instinct? * 

R.*. Cela ne fait aucun doute. 

D. \ Cependant, les hommes qui suiventl’instinct 
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dumal soot piusnonibreux que ceux qui pratiquent 
le bien. 

R.\ Cela est vrai. 

D.*. Pourquoi cela est-il ainsi? 

R.-. Parce que le vice a plus d’attrait que la 

vertu. 

D.\ Quel est le moyen de se soustraire ft l’at- 
trait du vice ? 

R.. C’est de p£n£trer dans le temple de la sa- 
gesse. 

D.\,Qu’est-ce que la sagesse? 

R.*. C’est la science de se bien conduire. 

D.*. Comment cette science s’apprend-elle ? 
R.\ Dans les axiomes philosophiques de nos 
grands-maitres. 

D.\ Connais-tu ces axiomes? 

R.*. J’en connais quelques-uns. 

D.\ Peux-lu nous les indiquer? 

R.-. Je le puis et je vais le faire.. 

Ke hante que tes £gaux et tu vivras content. 

— Ne s6me pas sur la place publique : c’est un 
terrain ingrat. 

• _ Dispute Sans aigreur, ou l’on croira que tu 
as tort. - 

— Marche du pied droit ft tes affaires, du gauche 
ft leS plaisirs. 

— La sagesse est une femme : il faUt en jouir 
lans appeler des tetnoins. 
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— line belle vieillesse est le salaire d’une belle 
vie. 

— Ne crains pas de mourir, la mort n’est qu’une 
halte. 

Maintenant que nos lecteurs ont sous les yeux 
les deux instructions compara lives, ils peuvent voir 
que, dans le grade de Rose-Croix, les neophytes 
entrent dans une chapelle ou on les fait voyager 
rev&us d’une chasuble, pour rechercher une pa- 
role qui ne peut ni leur gtre utile, ni leur rien 
apprendre, puLsque tout le monde la connait; tan- 
dis que dans le grade d’initid on leur appreud 4 
yaincre les passions, et au lieu de leur dire de faire 
de n6cessitd vertu, on leur dit : Failes de la veriu 
me necessile. 

Quant aux autres classes du rite ficossais, dul9* 
au 33* degrd, nous nous bornerons 4 rappeler que 
les sept degrds qui suiveDtle 18®, et qui competent 
les vingt-cinq dont l’ficossisme se composait primi- 
tivement, sont des grades purement honorifiques, 
conf^rant 4 celui qui les re^oit, savoir : 

Le 19® grade, le titre de Grand Pontife. 

Le 20* — celui de Grand Palriarche. 

Le 21® — celui de Grand-Mailre de la clef de 

la Map.-. 

Le 22® — celui de Prince du Liban. 

Le 23® — celui de Souverain Pontife adeple. 
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Le 24* — celui de III.'. Commandeur de I’Aigle 

noir et blanc. 

Le25* — celui de Tres-lll/. Souv/. Prince 

dela Mac/., Chen /.tub/ . 
Commandeur du royal 

secret. 

( Hutoire de la fondalion du G/. 0/. de France.) 

Et relativement aux huit grades ajoutgs par ie 
Roi de Prusse, comme ils n’avaient pour but que 
de donner de l’6clat au grade de Kadosch, et que 
les fondateurs eux-mfemes ont reconnu leur erreur 
4 l’^gard de ce grade, nous ne ferons qu’une ob- 
servation : c’est que ces grades n’ont aucun rap- 
port avec le but que se propose la Mag. \ primitive. 

Les deux Etudes suivantes seront consacr^es au 
rite oriental, ou Egyptien. Nous dirons d’abord 
comment ce rite avait commence de s’introduire 
en France, comment ily fut fond6, et ensuitepour 
quelle cause il n’a pas suivi la route qui aurait pu 
conduire ses adeples 4 la veritable perfection. 
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DU RITE tGYPTIEN; — CIRCONSTANCES QUI ONT PR1&6- 
d£ SON INTRODUCTION EN FRANCE; — LE COUVENT 
DES PHILALfiTES ET CAGLIOSTRO; — BONAPARTE AUX 
PYRAMIDES; — INTRODUCTION EN FRANCE DU RITE 
frJYPTIEN, OU DE MISRA1M. 


DU RITE ^GYPTIRN. 

La MaQ.\, ainsi que l’histoire, a son temps 
fabuleux et son temps vrai. 

L’^poque fabuleuse de la Ma$.\ se compte, sui- 
vant les enihousiastes du jour ou I’dternel, apr6s 
avoir cr£6 nos premiers parents, leur ordonna de 
s’aimer et de se secourir, jusqu’au moment terrible 
oii pour punir les pr6varicateurs de sa loi sainte, 
il engloutit la terre sous les cataractes du ciel. 

Son temps vrai remonte, ainsi que nous l’avons 
dit dans notre premiere 6tude, au 19* si6cie du 
monde, c’est-4-dire k cette dpoque de la creation 

n 
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oii le second fils de Cham, devd dans la Chaldee 
par les patriarches qui l’avaient nomm6 Mesraim 
ou Misraim, alia s’^tablir dans Ffigypte qui lui 
6tait 6chue en partage. 

A la t6te des hommes cd^bres qui dendirent la 
grandeur de l’figypte, l’bistoire nous montre d’a- 
bord ,Men6s dont la famille rdgna dans cette val- 
ine pendant plus de mille ans, et la renditlaplus 
florissante de la terre. 

Viennent ensuite Moise et Salomon, par qui 
^institution ma<;.\ passa de l’ligypte au royaume 
de Juda, et se repandit dans les diverses parties 
du monde, m6meen France, avec de notables alte- 
rations, il estvrai, et s’il est permis de s’exprimer 
ainsi, en parcellesddach^es ; mais en ce qui touche 
la France , ce qu’il y a de positif, c’est que la 
Ma$.\ Egyptienne, c’est-i-dire celle des grades 
superieurs aux trois premiers grades symboliques, 
n’y a &t6 introduite qu’au commencement de ce 
si6cle, et apr6s Fimmortelle campagne qui rendit 
Napoleon maitre de l’figypte. 

Ce n’est pas que l’institution n’y f&t connue 
auparavant, et que des tentatives n’eussent 6td 
faites 4 diverses epoques, pour l’y fonder sur des 
bases solides. 

Nous allons indiquer ces tentatives le plus 
dairement et le plus succinctement qu’il nous seta 
possible. 
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U OODVSNT DBS PHU.AL&THHS. 

Vers la fin du dernier siAcle, en 1785, le F,\ 
Savalette de Langes avait Atabll dans Paris nn cou* 
vent de PhilaUlhes, ou Chercheursde la vAritA ; les 
principeset le bat de cet Atablissement sont consi* 
gnAs dans une x circulaire que son fondateur 
adressa A tous les Ma<;.\, etqui est ainsi con^ue : 

« Notre but est de crAer une nouvelle associa- 
» tion PhilalAthe, pour reformer et purifier les horn- 
» mes qui en feront partie; de maniAre A former 
» un corps de Ma$. ou hommes de ddsir, capables 
» de bien chercher la vAritA, disposes A tout sacri- 
> fier pour la mAriter, et dignes autant que la 
i faiblesse humaine peut le permettre de la pos- 
» sAder ; et ce vceu de nos coeurs est d’ autant plus 
» raisonnable, que nous nous crayons plus que jamais 
* certains qu’elle existe; mais que le. plus grand 
» nombre de Ma£.*. de ce siAclene la cherclienlpas, 
» ne la miritent pas , et ne la trouveront jamais, ce 
» qui sans doute est la faute des Mag.'., et non 
» celle de la Mae.*.. 

On voit que le F.*. Savalette avait AtA imbu des 
principes de Pythagore, qui avait dit en ouvrantson 
Acole: 

« Ce que je me propose, c’est la perfectibility 
» de l’homme: j’ai besoin d’une confiance entiAre 
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» et presque aveugle pour l’obtenir; commen<?ons 
> par nous bien connattre tous ; avant d’etre 
a admis 4 mes institutions, consentez k subir un 
a examen severe et de longues dpreuves. Vous 
a avez le droit de me renier pour votre maitre ; 
a je crois aussi pouvoir vous denier pour mes dis- 
a ciples. J’exige done pour pr&iminaire irois an - 
a nee* de silence ; d’aulres apprennent k parler ; 
a moi, j’apprends k se taire. » . 

Pour atteindre le but qu’il se proposait, le F. *. 
Savalette convoqua les Ma?. \ les plus 6rudits, tant 
de France que des pays Grangers, et voici les 
questions principales qu’il voulait faire discuter 
dans son couvent: 

1° Quelle est la nature essentielle de la science 
Ma<?.\, etquel est son caractere distinctif? 

2* Quelle epoque et quelle origine peut-on lui 
attribuer raisonnablement ? 

3° Quelles societes, quels corps, quels individus 
peut-on croire l’avoir possedeo avant qu’elle ne 
soit arrivee jusqu’4 nous ? 

L’ etude de ces questions, qui foment en partie 
le programme que nous nous sommes trace, n’ob- 
tint, au couvent du F. \ Savalette, qu’un resul- 
tat negatif , 1° parce que ceux qui y venaient ne 
siegeaient pas longtemps ; 2° parce que, comme 
l’avait dit le chef du couvent lui-meme dans sa 
circulaire, bien qu’il fill presque certain de l’ existence 
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de la vdrild, le plus grand nombre des Mag.', de ce 
siecle ne detail cependant pas la trouver ; mats celait 
leur faute et non celle de la Mag.', ce qui voulait dire 
que la v6ril6 n’&ant pas dans la Ma$.\ moderne, 
on l’y chercherait vainement. 

Cependant on ne peut pas douter que le F.\ 
Savalette n’efit des notions sur la Ma$. \ primitive, 
puisque son ordre des Pliilalelhes , est le trei- 
zteme de l’^chelle de la Ma<?.\ figyptienne, et 
que celle-ci a pour but, ainsi que le F.\ Savalette- 
l’avait annoned, de purifier les hommes qui en fai- 
saient parlie. 


CAGLIOSTRO. 


Pendant que ce couvent 6tait en pleine activity, 
un autre ma?.*. instituait k Lyon la m6reL.* . £gyp- 
tienne, sous le litre de la Sagessc Iriomphantc, et de 
li, il se rendait k Paris pour y fonder la m6me 
institution en sa quality de Grand Mailre ir.connu de 
la Mag. -.veritable. C’est cet homme extraordinaire 
qui se fit appeler successivement le comte Foelix, 
le marquis d'Anna, Joseph Balsamo, que quelques 
personnes prirent pour le comte de Saint-Germain, 
enfin ce Caglioslro qui figura d’une manure pres- 
que ^nigmatique dans le fameux proems du 
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Collier de la Reine, et qui alia mourir si misd« 
rablement a Rome, dans les prisons du Saint* 
Office (i). 

Cagliostro, dans le but de fonder & Paris le rite 
figyptien, s’£tait mis en communication directe 
avec le couvent des Philalethes, sur qui il daignait , 
disait-il, en sa qualite de G,\ Mr. etendre sa main, 
afin de porter un rayon de lumiere dans leur temple. 

Mais il exigeait ayant tout que le sanctuaire ffit 
purifte , et que les Philalethes vouassent leurs 
archives aux flammes ; ce n'est , disait-il, que sur les 
mines de la tour de confusion , que pent s’ilever le tem- 
ple de la verity. 

Les Philalethes ne consentirent point au sacrifice 
qu’on voulait leur imposer, ils ne voulurent point 


(1) Cagliostro fat condemn^ k mort par requisition de 
Rome, le 7 avril 1791 : Pie VI commua sa peine en une prison 
perpetelle, et le tit transferer au cb4teau St-Ange, d’ou il 
chcrcha 4 s’evader, par un singulier stratagfeme. 

Ayant demand^ un confesseur, pour l’aider dans ses derniers 
moments, on lui envoya un Capucin, k qui il se eonfessa, et 
qu’il pria, apres sa eonfeasiqn, de lui donner la diseipline 
avec sop cordon, en expiation de ses peches. A peine eut-il 
re?u un petit nombre de coups, qu'il saisit le cordon, avec 
lequel il voulut etrangler le Capucin. 11 avait concu le dessin 
d’ondosser son froc, et de sertir de la prison, k ta faveur de 
ce deguisement. 

Son projet n’ayant pas reussi, il fut tenu plus 6troitement, 
et 11 ne tarda pas 4succomber aux tortures etau desespoir. 
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purifier leur temple par la flamme de leurs arehi-. 
ves, etce Grand-M.*. inconnu rompit ses relations 
ayec eux, par la lettre suivante : 

« Au nom et k la gloire de l’fiternel ! 

* Pourquoi le mensonge est-il toujours sur les 
» 16vres de vos ddputds, tandis que le doute est 
» constamment dans yos cceurs? Yous ditea que 
» vous cherchez la v6ritd, et vous l’avez m^pris^e, 
» puisque vous prdf^rez un aroas de livres et 
» d’ Merits perils au bonbeur que je yous desti-« 
» nais, et que yous deviez partager avecles rius ; 
* mais puisque vous^tes sans foi dans les pro-. 
» messes du Grand Dieu, ou de son ministre sur 
» la terre. je vousabandonne k vous m£mes, et je 
» vous le dis en vdrit£, ma mission n’est plus do 
■ yous instruire, malheureux Philal&thes I vous 
» s^merez en vain, vous no reoueillerez que de 
» l’iyraie. » 

Bientdt eut lieu ce scandaleux proefcs du collier, 
dans lequel nous avons ditqu’il avait 6td impliqud : 
arr6td, emprisonnd dans le donjon de la Basti lie oti 
iL passa six mois, Cagliostro fut acquits, mais il 
fut exile par ordre de la Cour, et en quittant la 
France, il prddit la revolution qui 6clata quelques 
ann£es apr&s : Paris tie me reverra, dit-il, que tors- 
que la Bastille sera devenue une promenade pub It que.. 

Les M&noires que CagUostro fit paraitre dans 
ce proems c61£bre rapportent cette prediction, at 
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font connaitre en outre & quelle source il avait 
puisd ses connaissances ma$. * . ; void comment il 
y parle de sa naissance et de son initiation : 

• J’ignore le lieu qui m’a vu naltre et les parents 
» qui m’ont donnd le jour (1) ; j’ai passd ma pre- 
» miOre enfance dans la ville de M&line, en Arabie ; 
• j’ai dtd £lev6 sous le nom d 'Acharal; j’dtais log6 
» dans le palais <lu muphti Salabayn; ce prince 
» voulant satisfaire mon gotit pour les voyages, lit 
» prdparer une caravane, avec laquelle je quitlai 

> la Mecque, pour n’y rentrer jamais. 

» Je commen<jai mes voyages par 1’figypte, je 
» visitai les Pyramides, qui ne sont aux yeux des 

> observateurs superficiels qu’une masse 6norme 
» de marbre et de granit ; j ’y fis connaissance avec 
» les ministres des diffdents temples, qui voulurent 
» bien m’introduire dans des lieux ou le commun 
» des voyageurs ne penclra jamais. » 

En laissant de c6t6 la partie probtematique de 
l’enfance de Cagliostro dans le palais du muphti 
Salabayn , cequ’il y a de vrai et ce que prouvent ses 
connaissances ma£, e’est qu’il fut initid aux 
mystferes de la sublime science dans les Pyrami- 
des d’figypte, et que e’est de la qu’il apporta en 
Prance le fruit de ses dudes et de ses travaux ; 
mais les deux LL.\ qu’il avail fondles k Lyon et 


(1) Cagliostro etait le fils d’un barbler de Naples dont lc nom 
6tait Tichio. 
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4 Paris, s’etant englouties dans le torrent rdvolu- 
tiounaire, et ne s’etant point relevees, il en r^sulte 
bien que les hauls grades de la Mag. \ Egypt. . ne 
lui doivent point leur intronisation en France ; 
mais il en rdsulte aussi que de son temps le vrai 
foyer de la grande science mag.*. etait toujours 
aux Pyramides. > 

Telle etait aussi l’opinion du savant F. * . Fauchet, 
orateur du G.\ O.*. de France, qui remit, dans sa 
planche qu’il traga le26 ddcembre 1829, dans la 
tenue solennelle du G.\ O. \ pour la fete de l’ordre, 
Apr6s avoir dit que les connaissances diverses, 
les doctrines et les sciences productives de la civi- 
lisation etaient sorties de l’6cole Egyptienne ; apr4s 
avoir rappeie que c’est d’apr6s les pr6tres Egyp- 
tiens que nous calculons le mouvement de preces- 
sion, et que nous le faisons de 50” 9”’ 3/4 par an , 
que nous leur avons emprunte le metre au type 
du stade egyptien ; apr6s avoir annoncd qu’il 
s’occupe d’un travail servant 4 prouver que les 
mysteres egyptiens avaient ete transports par 
Moise dans la Palestine , et que la secte des 
Ess4niens , formde dans la suite au sein de la 
nation priviiegide des Israelites n’etait qu’une 
emanation de la Mag.*. Egyptienne, le savant F.\ 
Fauchet dit qu’il a encore des materiaux 4 re- 
cueillir, et qu’il est sur la voie de leur gisement ; 
neanmoins, dit— il, j’ai la conviction, des a present, et 
plus que la preuve morale, que le type de noire insti ,- 
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TIJTION EST ENSBVILI DANS LE SEIN DES PYR AMIDES (1). 

C’est lk en effet ou les dements de toutes les 
connaissances humaines ont 6t6 toujours renter- 
m6s, com me s’ils 4taient incorpor^s k cette masse, 
pour defier l’£ternit6 ; c’est lk ou ils se sont con- 
serves depuis le jour ou les philosophes d’Alexan- 
drie s’y refugi£rent, pour se soustraire k la tyran- 
nie de ce nain difforme qui fut l’assassin de sa 
famille et le bourreau de ses sujets ; c’est lk enfin 
que l’immortel conqu6rant de l’figypte alia les 
chercher, et les trouva k la fin du dernier stecIe. 


BONAPARTE ACX PYRAMIDBS. 

Ce rival d’ Alexandre, apr6s avoir conquis l’£- 
gypte, se rendit aux Pyramidesle i2 aoftt 1798 (2) 
avec un cortege d’intimes, dont faisait partie le 
T. 1 2 3 4 , 111.*. F. 4 . Larrey, chirurgien en chef de 1’ar- 
mee : ce digne mag.-, de qui Napoieon a d it : c’est 
lo plus honnete homme quej’aie connu (8); ce noble 
F. 4 . dont nous nous glorifions d’avoir ete le com- 
patriote et 1’ami, se plaisait k confirmer le redt 
que font de cette visite les auteurs que nous venom 


(1) Procfes-yerbal de la tete de I’ordre du G.\ 0.\, pour le 
solstice d’hiver 5829. 

(2) Memoires de Constant et de Rcrngo. 

(3) Ce temoignage est grav6 sur le marbre qui couvre le 

tombeau du F.\ Larrey au cimeti£redu PSre-Lachaise. 
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de citer, etdontletemoignage ne saurait etre sus- 
pect , puisqu’ils accompagnaient le jnaltre dans 
toutes ses expeditions. 

Arrive en face de la Pyramide de Cheops, le 
general s’en fit ouvrir 1’entree, et descendit len- 
tement pendant un long espace de temps par dea 
marches de granit. 

Apres avoir visite plusieurs salles, Bonaparte 
avisa une porte de bronze, recouverte de mousse, 
et demanda i l’lman qui etait avec lui, ou abou- 
tissait cette porte. 

Celui-ci, qui voulait eiuder la rdponse, dit & 
l’interprete qu’on ne pouvait aller plus loin, cette 
porte conduisant au tombeau d ' Allah-Hackem (1), 
dontles bienfaits defendant la memoire, et la pre- 
served' de tout contact avec lea profanes qui n' ado- 
rent pas le mime dieu quo lui, 

* Iman ! rdpartit le general, je suis venu en 
» tgypte pour y faire renaltre le rdgne d'Allah- 
» Hackem ; Dieu m’a permis de visiter 6on tombeau ; 
» je n’y entrerai qu’avec toi, mon interprete, et 
» cet officier (ddsignant Larrey qu’il avait em- 
» mene it tout evenement) , • ouvre done... * Et en 


(1) Le kalife Hackem vlvait k pen prS* en l’an mil. Les 
Druzes du Liban le venisrejit cemme nn Dieu- Dans lour reli- 
gion , qu’ils appellent Doctrine unitaire de mire Seigneur 
Hackem, le nombre sept est sacre. (Note sur NiMmie, poeme 
Wbreu par J. Ch. de itontbron.) 
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disant ces mots, il fit un de ces gestes qui ne 
permettent pas de d^sobeir. 

L’iman creusa de sa main le sable qui £tait 
devant la porte, et poussa un pivot qui y 6tait 
cach£ ; la porte roula sur elle-m6me, et les quatre 
personnages designs s’avanc^rent en silence par 
plusieurs detours, jusqu’i une vaste chambre 
sdpulcrale, dont les parois 6taient de marbre et de 
porphyre. 

Sur une estrade en bois de ch6ne p£trifi6 par 
le temps, reposait une momie portant en t6te une 
couronne d’or ; les bandelettes qui l’entouraient 
dtaient couvertes de lames du m6me m6tal, et sur 
les quatre faces du cercueil dtaient incrustds des 
hidroglyphes racontant les exploits du hdros. 

Autour de cette momie royale, ^talent dresses et 
adoss4s aux murailles plus de cent cercueils, ren- 
fermant chacun sa momie. 

Les statues d’lzis et d’Oziris, de grandeur colos- 
sale, dlaient placdes sous une vodte : ces statues 
£taient en jaspe, et leurs t6tes gtaient surmont&s 
d’une esp^ce de mitre en or, enrichie de pierres qui 
brillaient comme des astres, au sein d’une nuit 
profonde. 

Bonaparte contempla ces vestiges d’une gloire 
6teinte depuis quarante sidscles « Yoili les monu- 
» ments ! dit-il, mais oil sont les hommes? Ou sont 
' » ces anciens Lgyptiens qui furent les maitres de 
> 1’ Univers, du moins pour les sciences ? Comment 
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» a pu s’dteindre une si grande renomm6e ? Com* 
» ment tant de grands travaux ne les ont-ils pas 
> garantis du sort des pcuples vulgaires » Et 
faisant un signe 4 l’lman, qui s’6tait prosternd; 
il se dirigea vers la porte de sortie. 

Alors Elman lui pr6senta une m^daille qu’il 
prit dans un des cribles, en lui disant : « Soyez 
» b6ni, et recevez pour souvenir de votre visite au 
» tombeau du grand Allah-Ilackem, cette pi&ce d’or, 
» grav^e 4 son image; Alexandre et C6sar ont 
» re?u de mes pr6d6cesseurs le m6me present : 
» tant que vous la porterez, la victoire vous sera 
» fiddle. * 

Bonaparte prit la m^daille, et regardant l’lman 
avec des yeux p6n6trants: «Serais-tu, lui dit-il, 
• autre chose quece que tuparais&re?— Jenesuis 
» repondit l’introducteur , qu’un pauvre Iman ; 
» mais je suis pr6tre de la race des Abbacides ; 
» personne, except^ moi, n’aurait pu pdndtrer 
» dans cet endroit myst6rieux (1) ; j’y ai 6t6 
i introduit par mon p6re et mon aieul, d6s ma 
» plus tendre enfance ; et iis m’ont fait connattre 
» les hteroglyphes qui renferment la vraie science, 


(1) Cette observation de liman est conforme & la tradition; 
dans les temps antiques, la dignity de Pontile n’etait pas amo- 
vible, clle rcstait dans la familie; lcfils succedait presque tou- 
jours au p£re, k peu pr6s comme la familie d’Aaron chez les 
Hebrcux, avant qu’elle fut le jouet des despotes. ( Recherche s 
historiques sur les Egyptiens, par M. de P. 
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» laquelle ne peut etre communique qu’aux 
• initios. • 

» ~ Iman t je te remercie t je conserverai et la 
» m£daille quo tu me donnes, et le souvenir de 

> cette visite. » 

On dit que quelques jours avant la bataille de 
Leipsik, le hOros perdit oette m&taille renferm^e 
avecd'autres bijoux de prix, dansun des fourgons 
qui furent brfd^s pres d’une ferme. 

A son retour au Caire, le F. \Larrey revit l’lman, 
lui demanda l’initiation, qui lui fut accordde, et 
il en reijut une medaille pareille A celle qui avait 
6td remise & Bonaparte. 

II risulte de ce qui precede, et il doit 6tre tenu 
pour constant que les traditions ma<j.*., se sont 
toujours conserves dans l’interieur des Pyrami- 
des, od le F.-. Savalette de Lange, Cagliostro, 
Bonaparte et le F.\ Larrey les ont retrouvdes de 
nos jours. 

Disons maintenant comment elles ont p^ndtrd 
en France, abritees sous les drapeaux de notre 
arm^e, lorsqu’elle revint d’ltalie, ou elles avaient 
etd introduites par Numa et par Pythagore. 

INTRODUCTION EN FBANCB DO RITE DB UISEAlU. 

Marc Bedarride, officier d’etat-major dans cette 
arm^e, eut occasion de puiser, non pas sur les 
rives du Nil, od son service ne 1’appela jamais, 
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mais ft Cdsftne, Naples et Milan, quelques frag- 
ments de l’institution ma$.\ ; il les recueillit prd- 
cieusement, etparvint ft se procurer une collection 
de grades figyptlens, tant en langue vulgaire qu’en 
langue hidroglyphique, ayant l’intention, lorsqu’il 
serait rentr6 en France, de doter son pays d’une 
institution qui n’y dtait connue qu’en fragments 
isolds. 

Aussitht son retour ( c’dtait 'en 1814), Marc 
Bedarride voulut mettre son projet ft execution ; 
mais il sentitqu’ilavait besoin, pour rdussir, d’etre 
secondd par des hommes ayant quelque impor- 
tance dans le monde profane et dans le monde 
maf.'. tout ft la fois. 

Il sut, par les 6 tats imprimis du G.*. O.*. de 
France, qu’il existait ft Paris un Sup.*. Cons.*, de 
l’Ecossisme, et que parmi les personnages qui en 
faisaient partie, se trouvait le T. • . IU.*.F.*. Muraire, 
premier President de la Cour de Cassation, et 
Off. \ honoraire de la Chambre d’administration 
du G.*. O.*. de France. 

Marc Bedarride ne balan^a pas ft se rendre au- 
prds de ce F.\, dont il connaissait toute la ca- 
pacity : il lui montra une collection de cartes 
antiques , contenant des embldmes, monuments, 
inscriptions chalddennes, ainsi que de nombreux 
hieroglyphes, au moyen desqueis les hommes ini- 
tids aux secrets de la Ma<j.* . dgyptienne pouvaient 
parvenir au plus haul degrd de perfection; et 
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pour l’ex^cution de son projet, il lui demanda son 
appui et son concours. 

Le F.*. Muraire ne voulut point prendre snr 
lui l’initiative d’une telle resolution ; il se fit 
accompagner chez l’importateur du nouveau rite 
par plusieurs FF.\, qui etaient, ainsi que lui, 
Officiers du G.-.O.*. et GG.\ Insp.*. g6ndraux du 
Sup.*. Cons.*.. 

LeF.*. Thory etait l’un de ces FF.\; il etait 
mieux que personne en etat de juger de l’impor- 
tance oude la futility du ritedont ii lui dtaitparle; 
il s’etait d6ja prononce d’une maniere peu favo- 
rable aux hauts. grades. 

L’invention des hauts grades, dit-il dans son 
» Acta Latomorum, a fait le plus grand tort & l’ins- 

> titution, en denaturant son objet et en l’affubiant 

> de litres pompeux et de cordons qui ne lui ap- 

> partiennent pas. On conviendra que jamais elle 
» n’efit ete proscrite en Allemagne, si les .dissen- 

> sions soulevees par la stride observance, le s suc- 
» cesseurs des FF.\ R.’.f, et surtout l’invention de 
» Yilluminalismc, qu’on introduisit dans quelques 
» LL. * . , n’eussent rendu l’association suspecte aux 
» Gouvernements. » 

Le F.\ Thory, comme on ievoit, n’etait point 
partisan des hauts grades, du moins de ceux d’in- 
vention moderne; car dans la nomenclature de 
ceux qu’il repoussait, il n’est pas du tout question 
du rite figyptien. Mais lorsque Marc Bedarride lui 
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eut fait connaltre quels etaient en reality le but 
et les moyens du rite qu’il apportait, le F. \ Thory, 
ainsi quelesautres Ma$.*. qui accompagnaientle 
F.*. Muraire, convinrent quel’idde qu’ils avaient 
de la Franc- Ma$.\, telle qu’elle etait pratiqu6e 
dans le rite modeme, n’etait rien en comparaison 
de ce qu’ils voyaient pour la premiere fois. 

Apr£s s’6tre aper^us enfin que les trois pre- 
miers grades n’etaient que la representation de ce 
qui se passait au peristyle du temple, et que les 
autres ne pouvaient ni remplir, ni atteindre le but 
de la veritable Ma<j.\ , tous voulurent s’enrdler 
sous la banniAre de Marc Bedarride, s’inquietant 
peu de la question de savoir si celui-ci avait ou 
n’avait pas des pouvoirs reguliers. 

On con^oit avec quel empressement le F.\ Marc 
-accueillit une telle resolution ; il constitua imme- 
diatement et sans le concours d’aucune puissance 
AtrangAre, un Grand Cons.*, general de Ministres 
Constituants. 

A ces 111.*. FF. *., se joignirent bientAt un grand 
nombre de masons , dont fit partie l’auteur de 
ces etudes, tous brtilant de connaltre une doctrine 
qu’avaient etudiee et pratiquee tant de grands 
hommes de 1’antiquite, doctrine qui avait tra- 
verse tous les Ages, resiste A toutes les tempAtes et 
sur laquelle le F.*. Muraire exprima plus tard sa 
conviction, dans les termes suivants : 

t Lorsque je me suis dAvouA, dit-il, A l’ordre. 

12 
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* ma$.\ de Misralm, c’est que j’en ai recount! 
> 1’excellence, parce que c’est li que j’ai espCrd 
» i*etrouYer la trace des haules sciences, qui sont 
» I'objet de3 recherchesde tous les Masons, etdes 

* cotmaissances sublimes qui seules penvent dlever 

* l’homme vers le Cr&tteur. 

Malheureusement, les espdrances dil F. \ Muraire 

rife Se sont point r6alis6es ; est-ce la faute de l’ios- 
Iftution, ou bien celle de ses chefs ? 

Le lecteur va voir que ce n’est pas 1'iHstiitUldidt 
qti 4 il faut accuser. 


mmm etude. 


RltS DE Mi sr aim ; — VICE radical de SOM Rtabus- 
sement; — sa derniEre dissidence; — LA 1.*. 

JERUSALEM DES YALlEES EGYPTIENNES n£e DE CETTE 
BlSSiDENcE. 

fttTB DB MISRaIM } YICX RADICAL DE BOH iTABLtSSEMENT, 

Nous moutrerons dans notre dixieme etudo la 
superiority et 1’ excellence du rite dc Misraim. En 
attendant nous allons faire connattre l’eidment 
deldtdre qui devrait rendre impossible sa pros* 
pdritd, sous ses chefs actuels. 

A peine Marc Bedarride eut-il forme le Grand 
Conseil General , qu’il nomma son frOre Michel 
Sup.*., Grand Consenralour de l’Ordre, se con* 
tentant d’etre son representant, et il rddigea des 
statuts generaux qui donnaient & ce chef un pou- 
■voir tel, que les Bois les plus absolus n’en ont ja- 
mais eu de pared , cequi faisaitdiroauF.-.Thory, 
qu’avec des statuts semblables il gouvernerait 
despotiquement dix royaumes & la fois. 

L’art. 19 de ces statuts est ainsi con?u : 
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« 11 n’y a dans chaque 6 tat qu’un seul Supdrieur 

• Grand Conservateur du rite : il a la souveraine 
» puissance et la supreme administration ; k lui 
» seul appartient le droit de cr^er le Souverain 

• Grand Conseil G6n6ral du 90* et dernier degr6, 
» de le suspendre, de le dissoudre, et de le recom- 
» poser, si toutefois ce conseil s’6carte des prd- 

> sents statuts g6n6raux, et en g&idral de faire ce 
» qu’il juge dans sa sagesse d’avantageux k l’Ordre. 

> Gomme Grand President, fondateur de la Puis- 

> sance Supreme , nul autre dignitaire ne pourra 
» la pr6sider, ni la convoquer, sans avoir obtenu 

• son adhesion ; enfin, il donne seul ou par son 
» Repr6sentant les mots d’ordre des diverses s6- 
» ries du rite. » 

. Et comme si cette autorite n’6tait pas assez 
gtendue, l’art. 265 porte qu’en cas de doute sur 
le sens positif d’un des statuts g6n6raux, l’inter- 
prdtation en est r^sentee au Souv.\ Grand Conseil 
Gten^ral, et nteme au Sup.*. Grand Conservateur, 
dont la decision, dans ce cas, est absolue. 

Telle est la puissance que les importateurs du 
rite de Misraim se sont attribute en dtablissant 
l’Ordre en France, puissance tellement exorbi- 
tante, qu’il n’est pas de profane qui consentlt A 
s’y soumettre, s’il la connaissait avant son initia- 
tion : aussi prend-on le soin de faire contracter, 
avant tout, au neophyte qui se presente, 1’obligation 
d’etre fiddle aux statuts g4n£raux de l’Ordre, quoi- 


♦ 


'Digitized byV^tOOQlC 



— 463 — 


qu’il n’en saehe pas le premier mot, et du mo- 
ment qu’il est admis, il croit son honneur engage 
4 n’eiever ni murmure ni plainte, puisqu’il en a 
fait le serment. 

Que si, plus avance dans l’Ordre, l’occasion se 
pr^sente pour lui de faire quelques observations 
s\ir l’omnipotence du chef, il ne les fait d’abord 
que d’un air timide , d’un ton respectueux , et 
comme n’ayantd’autre dessein que celui de s’ins- 
truire ; alors on lui respond que cette pr&endue 
omnipotence est temp4r6e par 1’article des statuts 
qui etablit un Grand Conseil General, dont le pou- 
voir, lui dit-on, fait contrepoids k celui duSupd- 
rieur Grand Conserv.-.. 

Or, les pouvoirs de ce Grand Conseil sont illu- 
soires par deux motifs : 

Le premier, e’est qu’en vertu de l’article des 
statuts g^n^raux que nous venons de citer, au 
Sup.-. Grand Conserv.-. seul appartientle droit, 
non-seulement de le cr6er, mais encore de le con- 
voquer, et que pendant tout le temps que nous 
avons fait partie de l’institution, il ne s’est pas as- 
semble une seule fois ; 

Le second, e’est que dans son interet personnel, le 
Superieur Grand Conservateur n’ei6ve aux grades 
que doivent avoir les membres du Souv. Grand 
Conseil, que ceux qu’ii sait lui 6tre parfaitement 
devours. 

Nous allons dire quel est cet interit personnel, qui 
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a causd tant de dissensions, dont la derru^re a 
enlevd 4 l’Ordre quarante de ses membres les plus 
bonorables, Cette r£v£lation p6se 4 noire eoeur ; 
mais enfin il faut bien que nos lecteurs sachent 
pourquoi, sous peine d’etre tax^s de la derni£re 
inconsequence, nous avons qui ltd un ordre doot 
nous reconnaissons et proclamons l’excellence, et 
auquel ses adyersaires m^mes ont dtd forces do 
rendre justice. 

J.es fibres Bedarride, quand ijs introduisirent 
en France le rite de Misraim, etaient anirads des 
plus louables intentions. On ne peut pas douter 
que leur premiere idee n’ait die de doter leur pays 
d’un rite mao.*, quimieux que tout autre pouvait 
condujre 1’homme 4 la perfection. 

Tel est au surplus I’hommage que luj rendit, en 
1 822, un dee membres les plus drudits de la Frapc- 
JMac,%, qui aprds dtre passd syccessivement du 
G,’, O.-. an rite de Misraim, pour en dtudier les 
prineipes, Favait quittd lorsqu’il eut reoonnn les 
vices de son administration, pour retourpeF an 
G.*. O.*. 

Cet orateur dtait le F.\ Bicbard, qui dans le 
discours solennel qu’il pronon?a 4 la fdte de 
1'Qrdre, ddclara que le rite Misraim n& presentail pgr 
lui-mime rien de reprehensible, et yuil rpnfenwil dc$ 
preceptes de morale et de phHosophie ( 1 ), 

‘ " ■ ~ ‘ ’ 1 - . " " U T* 

(1) Proc6s-yerbal de la fete de Saint-Jean d’ete. 1822, im- 
prts»4 par ordre 4a G. •- Q.% de Frmee. 


■ ^ 
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M&is honorant le rite en lui-rn6me, et tout en 
reconnaissant quedans les tableaux de ce rite figUr 
raient des noins respectables dans l’ordre social, 
m6me des membres du G.*. 0. ., le F.\ Richard 
n’en fletrit pas moins les abus, quoiqu’il ne les 
connOt pas sans doute tous, puisqu’jl n’a pas parld 
de celui qui a produit la plus nombreuse dipsi- 
dence. 

Get abus consiste en ce que les importateursdu 
rile se sont conslilues cr^anciers de I’ Or d re qu’ils 
venaient d’etablir, d’une somme qu’ils porterent 
d’ahord 4 120,000 fr„ mais qu’ils rdduisirent en- 
suite 4 80,000, et ce, en payemcnt des sacrifices 
qn’ils disaient avoir fails, soil pour se procurer les 
tableaux, cartes, cahiers et autres documents da 
rite importe, soit pour frais de chancellerie. 

C’est an payement des inter6ts do celte cr^ance 
qu’ils imaginerent d’appliquer toutes les recettes, 
provenant des receptions, affiliations, promotions, 
colisations et autres rentr^es de m6me nature, 
s’inquidtant peu que l’institulion ainsi organisee, 
au lieu d’etre une institution de bienfaisance, no 
fOt plus en rdalitd qu’une speculation cr^ee 4 lenr 
profit, ccmme elle retail en effet, puisque dans 
cetle institution ainsi organisee, l’homme riche n’a 
pas les rooyens desatisfaire au besoin de son coeur, 
et que le pauvre n’y trouve pas les ressources sur 
lesquelles il avait compte eventuellement, en a y 
faisant initier. 
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Mais une grande difficult^ se pr&enta: Comment 
constituer une crdance dont le d^biteur serai t un 
6tre imaginaire, une soci6t6 nonreconnue? En 
la faisant connaltre 4 chaque membre, 4 me- 
sure qu’on les recevait, n’avait-on pas 4 crajndre 
d’6carter les r6cipiendaires? En est-il un seul qui 
n’eflt mieux aim6 se retirer, que d’apposer sa si- 
gnature au bas d’un acte qui 6tablissait d^biteur 
d’une somme importante lui, ou la soci6t6 dans 
laquelle il allait entrer? 

Pour tourner la difficult^, on patienta quelque 
temps sans parler de cr^ance, et on fit bon nom- 
bre de receptions : mais sous pr&exte d’organisa- 
tion, on cr6a, en dehors des statuts gen^raux, une 
esp^ce de tribunal appeie Comitt de radiation, de- 
vant lequel on imagina de traduire quiconque, 
une fois entr6 dans l’Ordre, se permettrait la 
moindre critique, soit sur le pouvoir exorbitant, 
soit sur les actes du Sup^rieur Grand Conser- 
vateur; on faisait prononcer par ce tribunal 
* une suspension plus ou moins longue, ou m£me 
1’exclusion absolue de ceux qu’on y traduisait, et 
le dernier article des statuts g£n6raux, l’art. 270, 
portait que le nom de tout F. •. efface du Litre sacrd, 
serait inscrit ignominieusement, et avec opprobre, 
sur le Grand Litre d’ exclusion, et que l’Ordre appel- 
lerait sur lui la haine et le mepris des FF. -. et la 
vengeance du Tout Puissant La haine des hom- 

ines, la vengeance de Dieu dansunOrdre ma$.\!!! 
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Mais cette intimidation 6 tail necessaire pour s’as- 
surer de la discretion des FF.*. , par qui l’on devait 
faire reconnaitre la creance de 80,000 fr. 

Quand tout fut ainsi dispose, on dressa un acte 
r&ognitif de la creance , et on le deposa chez le 
Superienr Grand Conservateur. 

Avant de conferer le premier grade de la puis- 
sance Supreme, c’est-i-dire le 87* degre du rite, 
on prenait la precaution de faire pr6ter par le 
neophyte et de lui faire signer le serment banal 
qu’on exige dans tous les rites, de ne jamais re- 
veler 4 qui que ce soit les secrets qui allaient lui 
etre confies ; et le premier de ces secrets, c’etait 
la creance de 80,000 fr., dont on lui presentait 
immediatement l’acte & signer. 

Par ce moyen, les chefs avaient une triple ga- 
rantie, la foi due k un acte, le serment, et en 
definitif l’art. 270 des statu ts generaux. 

On congoit qu’un ordre mag. \ Mti sur un pareil 
systeme et dans un tel but, ait ete repousse par des 
hommes de coeur, aussit6t qu’ils avaient connais- 
sance des fails que nous venons de signaler, et que 
nombre d’inities aient mieux aime se retirer (ce 
qui a eu lieu k diversesepoques), quede devenir 
complices d’une telle combinaison. 

On congoit aussi que d’autres, connaissant (’ex- 
cellence du rite au fond , et ayant foi dans son 
avenir, aient patienie et cherche k concilier la 
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dignity de l’ordre avee la position de ses chefs 
actuels. 

Nous avons de ccs derniers, et nousavouons 
avoir fait tous nos efforts pour amener le F.*. Mi- 
chel Bedarride 6 consentir & une revision des sta*- 
tuts, et k une transformation de cr6ancp que tout 
le monde desirait, et qui aurait 6td aussi dans son 
intdrAt; car, pour manager son amour-propre, 
I’ordre l’aurait reconnue, et s’en serait lib£r£ 
au moyen d’une rente viag^re qu!il lui aurait 
pay^e annuellement , mais qui se serait dteinte 
avec lui. 

Pour l’engager A consentir 4 cet arrangement, 
combien dp foie n’avons-nous pas mis sous ses 
yeux des exemples pris dans 1’histoire, olin de lui 
prouver que plus un homrae est revAlu d’un grand 
pouvoir, et plus il doit l’exercer avec prudence, 
avec justice, et surtout avec d^sintdressement, 

« Le ddsinteressement, lui disions-nous, c’est la 
vie de toute soci^td. Combien de gouvernements 
n’ont-ils pas 6ld renversds, m6me de nos jours, 
parce que les chefs ndgligeaient l’intdr6t general 
pour nes’occuper que de leur int£r6t personnel 111 
Regardez la map.-, elle-m6me : si elle s’est main- 
tenue dans tous les Ages et dans tons les pays, c’est 
parce que chacun desmembres de celle institution 
toute de cceur, peut se dire : dans quelque parlie 
du monde que je me trouve, je suis sflr d’avoir 
au besoin des amis et des FF.-. : d&ruisez cette 
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certitude , enlerez 4 (’institution le moycn de pra- 
tiquer ce dogme fraternel , en lui dtant la reci- 
procity votre ordre ne devient plnsqu’une reunion 
isoiee, professant de fort belles raaximes ; mais 
comme il ne pourra pas les mettre en pratique, il 
tombera au premier souffle. 

» Et c’est ce qui est arrive, ajoutions-nous; 
toutes vos LL.*. de province se sont eteintes, 
et le point central s’est tellement retrdci, qu’a 
peine comptez-vous dans votre tableau cinquante 
membres aclifs. se retirant successivement, 4 me- 
sure qu’ils connaisscnt le vice mortel dont votre 
institution est frappee. 

» Failes done disparaitrecc vice, lqi disions? 
nous.et vousverrezle temple de Misraxra atlirer 4 
lui tous les homines d’eiite, et les retenir par ce(; 
attrait puissant, qui donne la vie 4 l’4me et fait 
battre le coeur... » 

Paroles perdues : inflexible dans sa volontd , le 
JV, Micbel n’a jamais voulu rjen conc6der, par 
suite de ce fcux principe, qu’un pouvoir ne doU 
faire des concessions que de son propre raouver 
ment : une soumission aveugle, un mutisme com- 
plct, nulle satisfaction donn^e soit au coeur, soil 
4 l’amour propre de ses FF.\, tel a 6t6 le systeme 
dont rien n’a pu le faire ddpartir. 

Est-il dtonnant que les graves abusd’une institu- 
tion ainsi adminislrde aient souvent excitd desmnr- 
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mures et des plaintes, de la part des homines que 
blessait un tel despotisme, n’ayant pour but qu’un 
sordide int£r6t, et qu’ils se soient retires plut6t 
que desubir un joug aussi humiliant (1) ? 

Mais 11 est arrive un moment oii 1’explosion est 
devenue g£n£rale, et ou quarante membres des 
plus honorables se sont retires 4 la fois ; voici 
dans quelle circonstance. 


DISSIDENCE QUX A PRODUIT LA L,*. JERUSALEM DBS 
VALL^ES £GYPTIENNES. 

Un Ma$.\ qui jouissaitparmi ses FF.\, comme 
dans le monde profane, d’une consideration par- 
faitement m6rit6e, le F. \ Bertrand, ancien officier 
de l’arm^e et membre de la Legion d’honneur, 
avait dt6 promu au grade de Maltre Absolu, et 
6tait chef duChap..-. ou Conseildes Angles (8* degr6 
du rite). 

Ce F.\ avait constamment donn6 des preuves 
de son attachement 4 1’Ordre, et rempli toutes les 
fonctions qui lui avaient 6t6 confines avec talent et 
dignitd. 


(1) Nous pouvons ciler parmi ces FF.-. le general Lalle- 
mand, les FF.-. Juge et Richard Gr.-. Off.-, du Grand O.-., 
le F.\ Ternisien, avocat et aujourd'hui magistrat ft la Guade- 
loupe, etc., etc. 
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Atteint depuis deux ans d’une maladie grave, 
le F.*. Bertrand, apres avoir epuise toutes ses res- 
sources, finitpar succomber, en 1 851 , k de longues 
souffrances, et mourut en laissant une veuve dans 
un etat voisin de l’indigence. 

Quelques membresde l’Ordre, qui demeuraient 
prbs de lui, furent immddiatement informes de 
son dec£s, et voulant arracher sa ddpouille mor- 
telle & la confusion qui nalt de l’enterrement dans 
une fosse commune, ils s’adress6rent au chef de 
l’Ordre, el lui demand6rent de venir au secoursde 
la veuve, pour donner au F. - . Bertrand une sepul- 
ture honorable. 

Les FF.\ qui imploraient cesecours n’dtaient 
point parvenus k la puissance supreme; ils igno- 
raient done l’emploi que recevaient les fonds des 
LL.*„ etleur etonnement futau comble, lorsque le 
F. • . Michel, force de s’expliquer, se vit contraint de 
reveler la destination de ces fonds, et de dire qu’ils 
etaient m6me insuffisants pour remplir les obli- 
gations de l’Ordre envers lui. 

Une fois evente, le secret se communiqua de 
Fun itl’autre : cette revelation excita un murmure 
general, que le F.\ Michel esp6ra dominer parson 
comite de radiation, devant lequeliitraduisit pour 
leur conduite irrdguliere et anti-mag.-., disait-il, trois 
desmembres les plus influents ; mais quarante FF. • . 
des plus honorables prirent la defense des incul- 
pes, et demanderent & etre traduits devant le 
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terrible tribunal, comme coupables da mOme dC- 
lit, et sur le refus du F.*. Michel d’obtempdrer ft 
leur demande, ils lui adressftrent leur demission 
collective, 

Au lieu de communiquer cette ddmission an 
comitd radiateur, le F.*, Michel poursuivit le dCcret 
d’expulsion, quo le complaisant tribunal prononqa 
contra des FF.*. qui s’Ctaient exclus eux-mdmea. 

Heureusement que cette sentence ne les com 
damnait pas ft boire la cigue comme Socrate, ft 
©tre enchalnCs comme Anaxagore, ft s’empoisontter 
COmme Arlslote. Forts de leur conscience, les dd* 
missionnaires, et d’autres frOres ft leur exemple, 
S’CloignCrent ; mais ils n’abandonnftrent pas l’es- 
poir qul les avait toujours soutenus : ils se rCfu- 
giOrent auprOS du G.\ 0.\, qui plein d’uue bien- 
Veillance toiite paternelle, leur tendit les bras, les 
re^utavec la plus grande cordial itC, et leur permit 
de travailler sous le litre de L» * * Jerusalem des tallies 
figypticnnes. 

Cette admission dans le seinde la grande faittille 
fut, ft leurs yeux, d’utt heureux prCsage ; peut-4tre 
la nouvelle L.\ est-elle destinde , se dirent-ils, 
ft remplir la lacune'qui existe dans les sections 
des divers rites reconnus par le G.\ 0.\ de 
France (1); demaniOre que le rite Cgyptien rem- 

(1) Voir le calendrier ma$«'. du G.\ 0.*. de France pour 
l’annec 1853, page 126, ou se trouve cette lacune* qui semble 
attendre le rite egyptien. 
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plisse la septteme section et couronne les six qui 
la prdcMent. 

Puisse cet espoir se rdaliser ! ce sera vdritable- 
ment le Iriomphe de la Franc-Magonnerie ; car, 
nousle rdpdtons, c’est seulement en s’&evant jus- 
qu’au dernier .degr6 de l’^chelle mysterieuse du 
rite ^gyptien, qu’on peut parvenir k cette perfec- 
tion, qui est l’objet de tant de recherches et de 
vceux jusqu’ici infructueux. 

Maisce ne sera qu’apr^s avoir soumis ses Etudes 
et ses projets auG/. O.*., et apr6s avoir obtenu 
sa sanction, que la nouvelle L.*. fiddle au ser- 
ment qu’elle a pr6t6, se livrera aux exercices du 
progres. 

Comment ce progres pourra-t-il s’obtenir? Nous 
l’indiquerons, apres avoir fait justice d’un sys- 
teme mis & jour, il y a quelques ann£es, par une 
nouvelle institution qui avait pris le litre de Grande 
L.\ naliunale de France; sysl^me qui du reste s’ est 
dclipsd avec cette L.-., comme il devaitle faire, 
devant le flambeau de la raison et de la v6ritd. 
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DE LA. GRANDE L.\ NATIONALE, CR££e EN 4848 ; — 
ID^E DE CETTE L.\ DE RAMENER LA MAC.-. A UN 
SYSTEMS D’UNITg, PAR LA SUPPRESSION DES HAUTS 
GRADES; — UTOPIE DE CE SYST&MR. 


Dans un si6cle si f^cond en grands ^v^nements, 
k une 6poque oii, par une esp^ce de commotion 
&ectrique, toutes les imaginations s’&aient exal- 
t6es, toutes les t6tes avaient ferments, ou le d^sir 
d’innover semblait 6tre devenu un besoin general, 
on a pu voir, sans 6tonnement, 6clore le projet 
d’nne Grande Lr. Nationale , dont le but apparent 
aurait£t£ de r&iliser ce qu’on appelle V unite mac. \ 
Yoici dans quels termes le journal intitule : Le 
Franc- Macon (Revue mensuelle, portant pour 
6pigraphe : Le Flambeau et non la Torche , r6dig6 par 
le T.-. Ex.*. F.*. D^chevaux- Dumesnil, officierdu 
G.*. O.*. de France, qui, enrespectant les croyan 

13 
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ces, combat les iddes, quand elles lui semblent 
mauvaises) , rendit compte de la creation de cette 
prdtendue L.\ Nationale : 


DE LA GRANDE L.\ NATIONALE Cr££b EN 1818. 


« Le 17 avril 1818, dit ce journal , la Grande 
L.\ Nationale, ainsi s’appelle le nouveau pouvoir, 
a convoqud la Mag.*, et a proclamdque le prmcipe 
qu’elle entendait faire triompher, etait celui de l’u- 
nili. Des circulaires dnt did envoydes dux ateliers 
de la province ; inaisla daterdcente del’envoin’a 
pas pu permetlre de recevoir encore de rdponse : 
la Grande L. \ s’ajourne en consequence au 15 
mai suivant. 

» Vdill done, ajoute le journal, un poiivoir rd- 
volutionnaire <jili, sans rien Changer de ce qui 
existe, et iatis (ju’aucun mandat lui ait etd ddld- 
gud, s’ihterpose entre les trois autrds puissances, 
ddcrdte l’unite, et dans son |ardeur d^galitd, prd- 
tend abolir tout degrd supdrieur i celui de simple 
Maitre. » 

Tel dtait, en elTet, le programme de la Grande 
L.\ Nationale: supprimer tous les hauls grades, 
et ne laisser subsister que les trois degrds symbor 
liques ; seuiement, par respect pour la tradition, 
elle admettait, dans tous les ateliers indistincte- 
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merit, les signes et batteries dtt rite fecOssais, con- 
ctirremment avec ceuX dtt rite fran<jais, cottittlfe 
le font aujoutd’hui beaucotlp de LL.‘. regies pat 
le G.*. 0.\ de France. 

Qriant dti rile fegyptien, les inhovateUrS ne s’en 
sontpas occUpfes. Est^ce dMain, ignorance, oil dis- 
traction? On ire Sait... Quoi qu’il fen Soil, exami- 
UOnsle prOjet fen ltii-mfetoe, et fecherchons s’il 
pfeut aboUtir a quelque rfesultat utile. 

Et cTabord , a 1’apparition de l’fetablissement 
nouveau, on aurait pu croire que certains dfeputfes 
dtt G.\ O.*., ayant reconnu quelques abus, ou 
feprouvfe quelque injustice dont ils n’auraient pas 
pu obtenir le redressement, auraient tentfe de re- 
nouvelor la scission qtd eut lieu en 1701 dans la 
Grande L.\ de France* a l’instigation de La&itnt. 

Mais ce n’est point par qtielqUfes deputes } ce 
n’est point pour le redressement de quelqufes prfe- 
tendus griefs que la nouvelle L,\ avait fetfe erfefee ; 
l’idee de sa formation fetait nOe dans le cerveau 
de quelquesma?.*. isolfes, sans caractfere ni man- 
dat, et elle n’en fetalt sortie que dans un but qui 
n'intferessait ttUllement l’Ordre ; les ten- 

tatiTes que les innovateurs ont faltes, soit nti- 
prfes du G. • . O. * . , soit auprfes des dutres rites, tea- 
tativfes dans lesqUellesils ont partout fechotte, nOtls 
ont donnfe la clef de leur combinaison; lls n’avaient 
eievfe un nouveau temple que pour arriver 4 une 
fusion dottt le prix eUt fetfe le partage du pouvoir. 
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et ce but n’6lait point cachd, car il est enonc6 en 
toutes lettres dans l’art. i* r de ieur Constitution, 
portant qu'elle se propose, avant tout, la fusion des 
riles, et la centralisation dupouvoir , auxquelles il sera 
avise par tons les moyens possibles de conciliation . 

Reprenons cependant le projet, et supposons- 
le d6gagd de tout intdrGt personnel; il nous sera 
facile de reconnaltre qu’il vient du pays fabuleux, 
auquel Thomas Morus a donnd le nom d’Utopie. 


SUPPRESSION DES HAUTS GRADES, POUR &TABLIR t’uNlrf 

MAC.*. 

. - Void quel a 6t6 le raisonnement des auteurs de 
cette innovation : * La veritable Mag.*., disent-ils, 
» ne vit ni de formules sura nndes, ni de hochets; or, 
• les hauts grades ne sont pas autre chose ; done il 
: » faut les supprimer, et il le faut avec d’autant plus 
» de raison, que nous arriverons, par cette sup- 
» pression, k V unite mac/. 

Nous conviendrons sans peine de la premiere 
donnde; non, la veritable mag.*, ne yit ni de for- 
mules ni de hochets; le vrai mag.*, les d&iaigne, 
parce qu’il en reconnatt la futility, et qu’il sait 
qu’en mag.*, rien n’est vdritablement bon que ce 
qui est utile, et qui tend 4 la v6ritd et & la perfec- 
tion. 

Mais ces formules et ces hochets ne se trouvent- 
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ils pas aussi dansles trois premiers grades? Quo 
l’on jette les yeux sur les insignes de chacun 
d’eux, et l’on en sera convaincu. Telle est , au 
surplus, l’opinion qu’ont emise, a diverses dpo- 
ques, des masons trds-drudits et animus du zdle 
le plus louable. ficoutons ce que disoit, il y a prds 
d’un demi-sidcle, un Orateur, dont le G.\ 0.\ 
lui-mdme nous a conserve le discours (1) : 

« A nous entendre parler pompeusement de ni- 
» veau, d’dquerre, de perpendiculaire, de com- 
» pas, & voir le sens allegorique que nous atta- 
» chons A ces saints embldmes, il semblerait que 
» les masons sont un peuple de demi-dieux , 
» comme leSenatromainetait,auxyeuxdeCindas, 
» une assemble de rois. Discours, cantiqucs, 
» planches, lous ces monuments paraissent avoir 
» etd jetds dans le memo moule; si vous en retran- 
» chezles trophees que nous nous dlevons les uns 
» aux autres, les dloges dont nous nous payons 
» rdciproquement, les tributs d’encens dans les- 
» quels nous enivrons noire pudrile vanitd, quo 
» resterait-il qui puisse satisfaire un vrai sage? 
» Nos pieces d’architecture respirent la mdme fa- 
» deur que nos dchelles d’adoption ; nous parlons 
» a des hommes, comme a des femmes frivoles; 
» des saillies, des bouquets, des bluettes, de vains 
» colifichets, voilti ce que nous recherchons dans 


(1) Etatdu Gr.\ 0.‘. 5804. 


> nos discours mat?,.; point d’elevation, point de 
» perf, point de vigpeurm&le; nullq part I’acceni 

> de l’incorruptible Raisop ; pu done, ipsipideg 
» lpuangeurs, faison$-uous r&sider la d&icatesse, 

» si nous ne craignpps point de I’gffepser par les 
» compliments et les felicitations djrectes quo 
» nous pous prodiguons avec tant d'emphase? » 

Ainsiparlait le F.% Gorgueneau, 0. •. dela R.\ 
I h '.$ela, Triple lumiere, 4 1’0.\ de Paris, il y a un 
demi-s#ple fc et le G.\ Q.\ a approuvd sa critique, 
ep la eppservant dans ses dtats. 

Pour se conlhpner dans l’opiniop de ce magon, 
digne, 4 tons 6gards, de parvenir au temple de la 
veritable lpmi£re, il suffirait derappeler eequ’on 
a vu et ce qn’on a appris dans les trois premiers 
grades ; quelques mots, quelques signes, quelques 
lopanges, voil4 ce qu’on a appris; des tabliers 
blancs, des cordons noirs, voil4 ce qu’on a vu. En- 
fip on est deyenp membre d’upe association isolde 
de tout; contact ayec les profanes ; voili tout. 

Les trois premiers grades confident encore 4 
ceiui qui les a re<?us le droit de copcourir annuel, 
lement & la nomination des dignitaires de la L.\, 
etde briguer des suffrages, soit pour lui-m&ne, 
soit pour sos proteges ; a vantage tout 4 fait oppose 
au but r6el de l’institution, puisque au lieu d'ap- 
prendre 4 vaincre ses passions, on apprend ainsi 
4 se livrer 4 celles qui sont les plus dangereuses, 
1’intrigue et 1’ambition. 
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ilcoutons epcore 4 ce sujet un orateur qpi s’ex- 
pripiait de la manure suivante devapt le Grand 0.\ 
Iui-m6me, dans one stance solenpelle de la f6te 
de l’Ordre. 

« Qui de nous, disait-il, n’a pas cru trouver dans 

* 16 quite de la maqonnerie les moyens assures de 
» devenir meilleur, de protdger la faiblesse , de 
» miens exercer enfin cette celeste bienfaisance 

* qpi nous rapprocbe le plus du Grand Etre? Mais 
» qui de nous aussi, apr£s les premiers elans de 

* sa ferveur, n’a pu se convaincre, heias ! quelep 
» Maqons sont des homines ; qu’en avanqant daps 
» la carriere, 14 nomine aiileprs se glissent aussi 
» dansl’pmbye les yplleites de I’ambition, le desir 
» du pouvoir, la tendapce vers la domination?, Qui 
'* n’a pu remarquer ces innocentes cabales, ce§ 
> petits poaneges, ces puqriles intrigues, pqur fa-? 
» voriser tel concurrent, ou pour ecarter tel com- 
» petitem*? Qui n’a vu quelqpefois le depit serieus, 
» et mal (jeguise de quelque amour propre frqisse, 
» de quelque vanite deque, de quelque esperance 
» trompde? Ft quel Maqop faisonnable, 4 cette 
» yue, n’a reconnu partout le cachet de la faiblesse 
» humaine (l) ? * 

VoiJa comment s’eypripiaient 4 deux epoques 


(1) Discours du F. 4 . Boric", Gr.\ Qrat.\ du G.\ O. 4 . dq 
France; proems* \erbal de la solennite do la fdtede Pordre, 
SjAWwi f 
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diffdrentes les organesdu S£nat mag.'.; et certes, 
il nous est permis de dire avec eux que les adeptes 
de la Mag.*. moderne ne sont reelleinent que des 
apprentis, boursoufl^s d’orgueil, et courant apr6s 
les hochets. 

Mais, disent les innovateurs, 1’ unite et I’^galitd 
6tant les v6ritables bases de la Mag. *. , c’est sur ces 
bases qu’il convient de reconslruire I’ddifice. 

A Dieu ne plaise que nous nteconnaissions les 
avantages de V unite ; nous savons quelle force elle 
pr£te 4 tous les £tablissements, et de <^uel charme 
1 ’ egalite peut doter les associations. 

Mais ce n’est pas tout que Me parler de cette 
unite ; ce n’est pas tout que de rappeler combien 
elle est n^cessaire 4 la prosp&rite de l’Ordre, et de 
dire que ce n’est que par elle que l’6galite pourra 
vdritablement s’etablir parmi les Mag.*. ; que par 
consequent l’interGt nteme de l’Ordre exige qu’on 
supprime tout ce qui ddpasse le niveau ; non cela 
ne suffit pas; il faudrait au moins qu’on nous dise 
comment rdduite aux trois premiers grades sym- 
boliques, la Mag.*, obtiendrait cette egalite tant 
pr^conisee et tant promise ; n’y aurait-il pas tou- 
jours des apprentis, des compagnons et des mai- 
tres; des tabliers de travail, et des cordons de 
dignitaires ; la colonne du nord et celle du midi, 
dominies toutes deux par l’Orient ; en un mot, 
des distinctions, des formules et des hochets de 
toute esp6ce? Ah ! quelque chose que l’on fasse, 


Digitized by Google 



— 183 — 

et quelque chose que l’on dise, l’6galit6 n’existera 
parmi les hommes qu’i trois p^riodes de la vie, 
lorsqu’ils naissent, lorsqu’ils souffrent, lorsqu’ils 
meurent; hors de 1&, les hommes in^gaux en force 
et en intelligence, ne seront jamais 6gaux ni de- 
vant la nature, ni devant la soci6td, et l’aristo- 
cratie du talent, comme celle des forces physiques, 
existera toujours, n’y etit-il que deux hommes sur 
la terre. 

« Ldgislateur, dit Pythagore, ne parle point £ga- 
» lit6 au peuple, il te prendrait au mot, et croirait 
» que le premier citoyen qu’il rencontre est l’dgal 
» d’un sage, tandis qu’il faut dix oboles pour faire 
» un dragme (1). » 

Gependant admettons l’idde des innovateurs et 
apprgcions-la dans son execution. 

Supprimer les hauts grades pour arriver au ni- 
vellement, voili l’id^e. 

Or, au physique comme au moral, il y a deux 
manures d’op6rer un nivellement: la premiere, 
c’est delever ce qui est petit au niveau de ce qui 
est grand, la seconde c’est d’abaisser ce qui est 
grand au niveau de ce qui est petit. 

Eh bien, dans une institution toute de progr6s, 
comme 1’est la franche Ma$.\, c’est ce dernier 
nivellement que les innovateurs ont adopts ; ils 


(1) OEuvres et voyages de Pythagore. 
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veulent quele savoir descend au niveau de 1’igpo^ 
ranee , qpe l’ouvrier paresseux revive le qa^rqe 
salaire qpe celui qni est labprieux ; Us veulent 
justifler la conduit? do ces trois compagnons 
parjures, qui, suivant la legentje du grade de 
Maltre, assaillirent Hiram pour lui arracber la 
parole el avoir son salaire , et qui ne pouynnt 
l’obtenir eurent recours i l’qssassipat ; en nn m°t> 
ils abattent l’dchelle, au lieu d’y faire mopter, 
C’est ainsi qu’on a vu, aux dernier? jours de la 
Terreur, un proconsul couventionpel, jajo,ux saps 
cjoute de la triste pjloire d’Erostrate, abattye 
les dilations monunxentales, par fapatisipe poqr 
le principe egaktaire qu’il voulait appliqper & 
tout, mdme aux monuments sdcujaires d’une 
grande citd (1). 

Qu’on cesse done’ sousprdtexte d’unitd et d’dga- 
lifcd ma? de vouloir transporter les colonnes de 
l’ddifice sur des ddcombres et des ruines : on a vu 
tant de fUiseurs de projets n’aboutir qu’i l’uto- 
pie et au ridicule 1 Nous rdpdterons aux utopistes 
com me aux innovateurs, qu'on ne parvient pas 
dans le sanctuaire, en restant dans le parvis du 
temple, et que ce n’est pas en dteignant la lu- 
midre qu’on peut jouir de son eclat. 

, , , 1 1 . . rrr ? ; > i ■ i« ni r i rn — m i 1 "r rr 

(1) Les tears de Tcglise de la Daibade de Toulouse, furent 
demolies en 1794, par qp dele#q4 4? U CoqYpqtfQq- 
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Ap reste, il, p’est pas etonnant qu’upe institu-7 
tiqn naap. M fondde ear de telles bases, se soil 
ecrovd<$e sous la premiere attaque qui lui fut 
popfde. 

Cette attaque suiyit de pr4s son apparition; 
«lle eut lieu de la part d’un F.\ qui 4tait profon« 
dement vers$ dans la science map.*., et qui, sous 
le nom de F. • . Josephe, fit insurer la note suivante 
dans le journal le Franc-Mafon, des mois de no- 
vembre et ddcembre 1848. 

« Quelle est Futility de la creation d’une grande 
Loge nationale ? Quels effets a-t-elle produits j usqu’4 
ce jour ? Quel bien est-elle appelee 4 rendre? 

» ]Vqus voudrions trouyer quelque r^ponse satis T 
laisante 4 faire 4 chacune de ces questions, mais 
c’est en vain que nous avops fenUlete la premiere 
oeuvre de ce ppuvoir, sa Constitution, c’est en vain 
que nous avons pris 4 part chacun de ses articles 
poqr Jes pressurer jusqu’4 ce qu’jl en jaillisse une 
id^eneuvq; nous 1’avouons aveq peine, nos efforts 
sont demeur^s impuissapts. 

* Fn effet, quels sent les principes fondamen-r 
tau^surlesquels se base la nouvelle cfiarte map.*.? 
Representation rqelle et efficaw, egnlite de tons let 
FF,\ par 1' abolition des haute grades, eontrole per near 
nent de tons ks aiel. t . mr le pouvoir dkecteur, et du 
ppuynir dirccteur sur tons les ate\. liber te de la preset 
tnpfgn. \ Gertes ce sont 14 de grands et nobles prin 
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cipes, qui, s’ils n’eussent point ete etablis, auraient 
dti attirer sur la t6te de celui qui les etit proclaims 
le premier les benedictions du monde ma^onnique. 
Mais ces principes n’avaient-ils pas vu le jour 
avant la proclamation de la constitution de la 
grande Loge Nationale ? Qu’est-ce en effet, pour 
titer unexemple, quele G.\ 0.\ actual, sinon la 
reunion des seuls representants elus des ateliers de 
France, administrant seuls I’Ordre dans ses rap* 
ports avec les ateliers de la correspondance, et avec 
les GG OO.-. affilies repandussur le globe? Li 
representation est done reelle, elle est done ef peace, 
puisque tout se fait par elle ; le contrdle des atel. • . 
sur le pouvoir et du pouvoir sur les atel. \ est done 
permanent, puisque ce sont les representants elus des 
aiel.\ qui, en reunions solennelles, se font rendre 
les eomptes de la gestion de chacun, suivant les attribu- 
tions qui luisont con fiees par T election et pour un temps 
dome. 

» Quanti la liberie de lapresse maconnique, comme 
il n’est certainement pas entre dans l’idee desnou* 
veaux legislateurs de laisser divulguer les divers 
moyens de reconnaissance que nous employons, 
ni les rituels des ceremonies en usage dans nos 
temples, nous nous demandonssur quoi peut por- 
ter la liberte de la presse, sinon sur les questions 
de phiiosophie, les developpements de la morale 
et 1’histoire de l’Ordre, voire m6me encore sur la 
controverse i laquelle donneraient lieu les actes 
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des pouvoirs ma^onniques constitues. Ou sont done 
aujourd’hui les lois qui vous defendent de trailer 
ces divers sujels, ou sont les pouvoirs qui vous les 

imposent ? Et s’il reste encore quelques vestiges 
d’une legislation trop exigeante a cet egard, l’ap- 
parition du journal le Franc-Macon, Exchange agree 
de cette feuille avec un bulletin officiel n’est-il pas 
une reconnaissance, je ne dirai pas explicite, mais 
eclatanle de la libert6 de tous, et de la franchise 
avec laquelle on est entre dans la voie des reformes 
necessaires? Yotre constitution proclame done 
encore un principe ne avant elle. 

» J’arrive 4 la question de l’abolition des hauls 
grades. Sans re peter ici les motifs que j’ai deduits 
dans un precedent article (voir le n« de juillet du 
Franc-Macon), je vous dirai : de deux clioses l’une, 
ou vous avez voulu faire de I'egalile, et alors vous avez 
manque votrebut, car vous avez laisse debout une 
liierarchie de trois degres, hierarchic aristocrati- 
que non-seulemenl dans son principe, mais encore 
dans ses consequences, puisqu’au degre superieur 
seul appartient le droit de regir les travaux de 
l’atel. • . ; ou vous avez voulu innover , et 14 encore vous 
avez echoue, car il y a longtemps que plusieurs 
rites, le rite edectique entre autres, ne reconnais- 
senl aucun degre superieur 4 celui de maltre, et 
vous trouverez fortpeu d’atel.-.en Allemagne qui 
vous admettent 4 visiter leurs travaux sur le vu 
d’un href de rose-croix, d’nne patenlc de Kadosch , on 
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metrie de grahd inspecieUrgetiereil. Yoii9 U’dtes done 
point arrives k vdtre but ; je dirai plus, Vous avez 
usurps un droit qui ne Vous dppartetiait p&s. Lk 
reforme que tons avez VOulu operer h‘est point ici 
une relbrme d’ administration qui puisse regdrder 
la France seule, c’est une r^forme de rites, eta ce 
titre, elle intdresse le monde ; car presque tous les 
rites connus possOdent des hauls grades en plus on 
means grand ndrabre. De quel droit pfetendez^vous 
done reformer dos rites qui tous sont Strangers, 
inconnus peuoetre? Sans doute, j’ai, comme vous, 
senti la necessity de faire disparditre les dbus de ce 
que j’ai dppeie de glorieuees biis&resi niais je rte veux 
pas y arriver par des moyens violeutsotl illegal* 1 *, 
cbmme ces partisans d’utopies Sociales qui, pottr 
faire triompher des principes atl fond desqnels il 
y a peuo-etre bien quelques verites, en ont kppeie 
k la revolte, et out enseteli ce qu’ll pouvaity avoir 
de bon dans leur oeuVre sous une touche de sang 
et de ftatue, tandis que la persuasion seule ettt 
plus tard courottne leurs effortSi En trop frois- 
sant les sehtiments, on les irrite; une persuasion 
lente et raisonnable les inodifie. 

» Que reste-t-il done de Votre constitution, sinon 
une sdrie de vieux articles habilies k neuf, et en 
regard de chacun desquels je pourrais, si je ne 
erdignais de fatiguer tna plurtie, apposer les hu- 
meros corfespondants dans les statuts des iautres 
ponvoirs. Voire but est manque ; vobs vous etiez poses 
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en rtforthateitrs, et vouS vous files eobstihifis en 
puissance Hvale. Get irtstinct d’imitatidn si fort chdz 
l’hoinme vous a poftfis a copier les fivfitiemettts 
politiques.Vous avez faituil appel au peuplfi mag. v, 
tout le monde se Souvieut de la pbmpe de vos affl- 
ches oil tdiis les rites et toutes les obediences 
fitaientcottvifis. Getteparodie du suffrage uhivfirsel 
vous a fait ^laborer une constitution pduf la sanc- 
tion de laquelle vous avez faussfi le principe de la 
souverainetfi populaire, en reniant a une partie 
du peuple par qui vous aviez fitfi nommfis, le droit 
de voter la loi qu’il vous avait charges de faire. 
Une fraction minime a dfis lors sanctionnO votre 
constitution mag.*., cette pale reproduction de 
l’ceuvre politique a laquelle vous avez mfime em- 
pruntfi le renvOi a des tots organiques, indiqufi par 
les nombreux fulurs dont est semO votre travail ; 
puis enfin vous avez couronnfi votre oeuvre par la 
nomination d’un gouvemement provisoire ; vous ne 
vouliez pas du pouvoir, vous vouliez jeter un pont, 
afin que les rives opposies pussent fratemiser, comme 
le disait le F. \ Duplanty dans la sincfiritd de son 
Arne, et cependant filevant autel contre autel, vous 
avez sfiparfi au lieu de rfiunir ! . . . Yoiia ce que vous 
avez fait; voila le triste reproche que la Magon- 
nerie dfisabusfie vous adressera un jour qui n’est 
pas filoignfi, vous pouvez m’en croire, etc etc. » 

La provision du F. *. Josephe ne tarda pas a se 
realiser; la grande L.\ nationale tomba 
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Nous allons examiner maintenant si le nivel- 
lement tant d6sir6 ne s’op^rerait pas mieux 
en Levant ce qui est petit au niveau de ce qui est 
grand, c’est-i-dire en engageant tous les Masons 
d’un nitrite reconnu et d’une vertu eprouv^e, £ 
monter sur l’^chelle myst6rieuse du rite Egyp- 
tien, et en les pla^ant ainsi veritablement dans 
la voie du progr6s. 
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DU PROGRfeS MA£.\; — COMMENT ON DOIT L’ENTENDRE; 
— MOYEN DE L’OBTENIR. 


Dans le monde ma$.\, comme dans le monde 
profane, on confond deux choses qu’il importe 
cependant de bien distinguer, leg institutions et les 
individus. 

Quand on parle de progr6s en ma<?. \ c’est tou- 
jours des premieres qu’il s’agit, en quoi l’on corn- 
met la plus grave des erreurs ; car le progr^s ne 
peut s’atlacher ni 4 l’un de ses rites, ni 4 l’un de 
ses grades. 

Nous avons dit, dans notre troisi6me dtude, 
comment la secte des Esseniens, qui £tait n£e sur 
les bords du Jourdain, avait conserve l’institution 
primitive de la mag.*., transport^ par Moi'se 4 
Jerusalem. 

Nous avons expliqu^, dans la m6me &ude, com. 
ment Salomon avait form6 des trois premiers 

14 
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grades de celte institution, le rite Adhoniramite, 
compost uniquement des trois premiers degr£s. 

Enfin, dans notre cinqui6me 6tude, nous avons 
fait connaitre la creation et i’introduction de l’£~ 
cossisme dans nos contr£es. 

Ainsi done il exist© trois rites en France, savoir : 

Le rite fran?ais compost seulement des trois 
premiers grades symboliques. 

Le rite 6cossais qui en compte trente-trois, y 
compris les trois derniers grades administrates. 

Et le rite Egyptien poss£dant 90 degr£s, ou plu- 
tdt 77 seulement, attendu que les grades de 78 4 
86 ne sont que des denominations de conseils, con- 
sistoires et tribunaux, et que Ie$ qhatre dehriers 
sont aussi des grades administrates, comme le 
sont dans l’ficossisme les 81% 82* et 38*. 

Eh bien ! que l’un de ces rites emprunte qtiel- 
que chose 4 l’autre, oh sera Ie progrfes ? Ce ne 
sera qu’une transposition tendant 4 la concen- 
tration dont nous parlerons tout 4 l’henre. 

SuppriirtereJ^vous uh rite, 6u mdme tin grade 
seulement, pour lui en substituer un de VOtre in- 
vention? Ce ne sera pas non plus uh progres, ce 
sera l*eS9ai d’urt nouveau systSme,qui aura besoin 
de snbir l'dpreiite du temps, avant de savoir s’il 
vaut mieux que celui qu’il aura Teittplacd; or, 
Dieu sail combien d’epreuves de ce genre ont dtd 
tentdes ; combien de grades, plus insignifiants les 
unsque les autres, ont dte inventds, pttisque suivant 
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BoHneVille et Thory, la vie de plteieurs hommes ne 
suffirait pas a l’ etude d&lwl db spat&nea. 

ErifltL Bins lien sopprimer* ajoutemtous qnel- 
que chose k celul de ceB rites qiii est la base de 
touB, & ed rite frbn$ds que la G,\ Li \ de Londres 
a ahssi adopts exclusivoment, el qni He comprend 
que lei trois premiers grades syraboKqiies ? You* 
AnCez beau creuser yotre imagination poiw ilexer 
ees trois grades qu^dessns de ce qu’ils 9oht> yeil fc 
nfe feTez pas que le j profane qui lea a regus Beit 
jamais autre chose qu’dpprehti, Compagnon 0t 
maitrej 

11 en est de inline des grades pliis dlev&s^ Ott 
potirra ies expit quer, les interpreter, les comment 
ier; ce ne Sera pas davantage un progres, puisqnd 
ces explications, c£s interpretations et ceS coto- 
mentaires ne pourraient 4tre que le deveioppetttetil 
des grades eux-memes. 

Le progres ma<;.-. ne peut done pas s’entendre 
de 1’ amelioration des institutions existantes; e’est 
dans la perfectibilite des individus qu’il faut le 
chercher, si Ton yeut dtre dans le vrai. 

Comment cette perfectibilite pourra-t-elle s’ob« 
tenir ? VoilA totite la questioh, et cette question ne 
pent 6tre resolue que par la concentration de 
tous les rites sous nne seule et meme puissance, 
concentration qui a fait le succes, non-seulement 
de la ma^oUnerie dans 1’ecOle de nos anciens 
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maltres, mais m£me de beaucoup d’autres institu- 
tions se rapprochant de la ndtre. 

Nous avons vu en effet quel ’institution sublime, 
& laquelle les plus grands hommes de l’antiquitd 
allaient se faire initier sur les bords du Nil, se 
divisait en trois colleges ; que les premiers 616- 
men ts de la science s’enseignaient k Heliopolis, que 
1’instruction grandissait 4 Memphis, que Thebes 6tait 
I’dcole du perfectionnemenl, et que cependant ces 
trois colleges n’en formaient qu’un seul, dont la 
direction supreme 6tait dans cette derni6re va!16e. 

Nous pouvons ajouter que dans l’lnde, ou l’on 
dit que les patriarches d’figypte avaient puis6 leurs 
connaissances , il existait trois sortes de Brames : 
les Wisnas-Wadacares, les Japhis et les Vastias ; que 
les Mages cliez les Perses, les Druides dans les 
Gaules, 6taient 6galement partag6s en trois classes ; 
qu’enfin dans la chev.\ du moyen Age, il fallait 
avoir 6t6 page et ecuyer , avant de parvenir au 
grade de chev.\ 

Tous ces ordres, quoique divises en classes, ont 
cependant joui de la plus grande prosp6rit6, parce 
que ces classes 6taient concentr6es sous une seule 
etmAme direction. 

Pourquoi n’en serait-il pas demAme de la Franc- 
Ma$.\? Pourquoi les trois rites de cette institu- 
tion, tels qu’ils existent en France, ne seraient-ils 
pas administr6s comme l’6taient les trois colleges 
de l’Egypte ? 11 y a entre eux une similitude 
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remarquable : le rite framjais, comme Heliopolis, 
conftre les trois premiers grades, l’ficossisme, k 
l’instar de Memphis, etend l’institution jusqu’au 
33* degrd, et l’6cole figyptienne, si elle etait prati- 
qude dans sa puretd, conduirait ses neophytes 
jusqu’au 90* degrd qui etait confdrc d Thebes. 
I,a seule difference qui existe entre les colleges 
anciens et les modernes, c’est quo ceux-ci n’ont 
pas de centre d’unite , et quoique le G.\ 0.\ 
de France pratique l’ficossisme, concurremment 
avec le rite fran^ais, il n’en est pas moins vrai 
que I’Ecossisme vil dans une independance tout a 
fait aristocratique en dehors du G.*. 0.\. 

Dans cet etat de choses, la reunion de tous les 
rites sous une rndme direction, ou pour mieux 
dire leur concentration est elle desirable? Ensuite 
est-elle possible ? VoilA les deux questions qu’il 
importe d’examiner, puisque c’est dans leur solu- 
tion que nous trouverons celle du prob!6me qui 
nous occupe. 

Et d’abord est-elle desirable ? 

L’aftirmative ne saurait dire douteuse, soit que 
nous envisagions la ma?.-, comme un simple eta- 
blissement de bienfaisance, soit que nous la consi- 
derions comme une ecole deperfeclionnement moral. 

Avant tout, peut-on appeler acte de bienfai- 
sance, la manidre dont s’accomplit aujourd’hui 
en France cette oeuvre tant prdnde de la ma?.\? 
On ramassc dans un tronc quelques pieces de 
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monnaie qui presque toujours sont denudes k 
des sollidteurs faisant metier de colporter de loge 
en loge, une planche tracde le plus souvent sur 
des faits mensongers. La bienfaisance ainsjeier- 
cde n’est-elle pas une derision ? 

Qaelle difference avec ce qui se pratique aux 
itata^Unis ! Les journaux dp temps out rapportd 
qu’en 1848, lemoptant de la reeette gdpdrale faite 
dans toutes lesLL.-. dp cette contrde, scat an moyen 
des dints, soit au raoyen des contributions, s’est 
dieted 4 la aom^e de 880, 0Q0 dollars ( qjwtrp mil- 
lions et dnmi do francs environ), que Jus frais de 
toute nature ayaient ahsorhd la roqitid do eette 
somme, etqueb’antre moitfe, restde disponible, 
ayaat dtdfTvpmde .dans une caisse central© , avait 
soulager les families mac.\ qui 
avajent perdu leur chef. . . 

Ah S si toutes les LL. * . de France, cddant 4 une 
impulsion gdpdteute, pouvaient, en se concern, 
trant, espdrer un rdsultat mdme proportfounel (1), 
il n’en est pas une, nous en sommes convalncus, 
qui ne s’y prdt4t avec bonheur; les secoure 6e- 
raient plus ahondants, parce que la fores riant de 
l’unitd, etils seraient par cela m^me plus effiaaces. 



(1) Le aonahre^f.wt?-^ d’AmfdflW f&. 

de 160^)0 . gng^qputy tipn d’cnyiron 20 , 900,000 itajMjpnt?., 
Ls| France dorit la population est de moitie plus forte n’en 
compte que 36,000* ’ 
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Mais sous |e rapport de la ptrfeclibilili phifon- 
thropique , Immolation serai t Juan autrement satis- 
faite. 

La J)ienfaisan<je est sans doute un grand, plpisir 
pour celqi qui l’eserce ; roaisil fautle dire, gdnO 
rolement ce plaisir satisfait moins le oeeur que la 
xapit6. On a beaupoup vant4 ce mot du due LO>* 
pold de Lorraine, qui, ayant combie de biens une 
pprsonne Revenue ingrate, r^pondit k celui qui lui 
parlait de cette ingratitude : Je ne dots pas rnen 
pUundre, jene Vavois ohligde que pour moi..,. 

Si tel devrait Ore le rOultat d’un service rendu, 
ce rOultat n’dteindrait-il pas la reconnaissance, et 
ne justjfierait-il pas cette maxime de Larochefou* 
cault, lorsqu’il dit de sa voix impitoyable : Les 
homines ne sont pas settlement sujels d perdre le sou- 
venir des bien fails qu’ils ont recus, Us haissent memo 
ceux qui les ont obliges,,.? Cela peut Ore vrai quel'* 
quefois, paais croyons pour l’honneur de i’espOe 
humaine que ce n’est que par eapeeption, 

Ob 1 que I’aime bien mieux cette parole d’un 
que nous avons tous connu, que nous avons 
tousaim6, de ce l 7 /. qui fut aussi illustre par ses 
vertus que par son gOne,. du F. v bac^p&de (1) ! ii 


(1) Le F.\ Lac^pidej ( Bemard-Germain-filienne de la 
V»He), o^i&re'aatarainte, etait k A pen le 16 dtaertbre 1755 ; 
U auiyit les travaua »><}.•. avec ^le, et fat ne des 6G/. off.\ 
du G.\ 0.‘. de France. 
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avait sauvd du ddshonneur un de ses employes, 
en lui faisant remettre une somme de 10,000 fr. 
necessaire pourremplir un engagement sacrd. Cet 
employd , les yeux baignds des larmes , vient le 
remercier, et lui prdsente un billet dont il le prie 
de fixer lui-mdme l’dchdance : le F.\ Lacdpdde 
prend le billet et le ddchire en disant : mon ami, 
je ne prele jamais..,. Parole modeste et sublime, 
que nous affaiblirions en y ajoutant le moindre 
commentaire. 

Non, il n’y a pas de jouissance supdrieure k 
celle que l’on goute, lorsque, en faisant le bien, 
on commande en maltre k l’dgoisme, k la vanitd, 
et que le cceur seul recueille le prix du bienfait 
qu’il a inspird. 

Ce but serait atteint par la erdation de la caisse 
centrale dont nous venons de parler, puisque les 
obligds ne seraient point connus du bienfaiteur, 
et qu’i 1’institution seule reviendraient les expres- 
sions de leur reconnaissance. 

Tel serait, sous ce rapport de la perfectibilitd 
philanthropique, le premier bienfait de la centra- 
lisation, et ddjk ce progrds serait immense. 

1 Mais ce progrds n’est pas le plus grand qu’amd- 
nerait la concentration des rites, filever Thomme 
au-dessus de lui-mdme, en le plagant dans une 
sphdre d’oii il dominerait non-seulement l’dgoisme 
et la vanitd, mais encore les autres passions sous 
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lesquelles se d6m6ne la pauvre humanity, tel est le 
progr6s auquel on pourrait atteindre, si Ton pra- 
tiquait au figuri les ^preuves auxquelles on 6tait 
assujetti en rialiii dans l’4cole centrale de I’figypte, 
et si l’on observait surtout les intervalles que les 
patriarches avaient fix^s, pour parcourir tous les 
degrade l’dchelle de perfection. 

Nous disons au figure parce que dans le rite 
Jsgyptien les grades se communiquent et ne se 
conf&rent point : lout depend des dispositions du 
neophyte, de son z61e, et surtout de son d&ir de 
pdn^trer dans le temple de la Virile. 

Ces<$preuves sont extr6mement simples. I/or- 
dre dgyptien est compose de 90 degr^s, divises en 
quatre series; c’est dans ces quatre sdries, dont 
nous ne pouvons pas ici d^velopper les myst^res, 
que se trouvent r^sumees, en quatre points de 
perfection, les connaissances scientifiques de la 
mag.*, primitive, connaissances que I’on ac- 
quiert, en fr^quentant les LL.*. en observant, en 
comparant et en jugeant ; chaque s6rie a des chefs 
qui sont les guides et les juges secrets des FF. *. 
qui parcourent les grades de cette serie, et ces 
chefs sont pris parrai les membres qui poss&ienl 
les 87% 88% 89* et 90' degr6s. 

Les maltres du 87' gouvernent la premiere se- 
rie, ceux du 88* gouvernent la seconde, ceux du 
89' la troisieme, et les maltres absolus du 90* et 
dernier degr^ontla direction g6n6rale de l’ordre. 
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G’est avec ce simple ip^canisnie qu’on pyssd 
d’uae sOrie k l’autre sans le dematidfpyet qti’oq 
arrive min au point culminant, & eette hauteur put 
la terre nous semble plus petite, le soleil plus brih 
lant, lp6 voles plus larges, oft nous nousxroyons 
enfin plus prfts du G.\ Arch.’, des mondes, parcq 
que nous avons ddgag4 metre esprit du germe com 
tagieukdes passions et desprOjugds, quo nous avons 
form<6 noire coeur aux habitudes de la vertu, et 
qu’enfln nous sommes plus prM de la perfection; 

A cbaque promotion annuelle, le F. \ jugft djgne 
de passer d’une s^rie k 1'aqtre y est promu sans 
qu*il le saphe, sans qu’il l’ait demandd, comme 
dans la €hine les citoyens, divisds par zones et par 
rangs, passentSuGcessivementde la plus basse jus- 
qu’k la plus dlevde, par une simple decision du 
Mandarin de la province; et lorsqu’un F.\ ainsi 
promu est arrive au dernier degrd, il tie saurait 
plus descOndre de cette hauteur. On lui a dit, 
demine autrefois on disait aux princes arabes, 
quand leur Education dtait terminde : « Chaque 
jour de ta vie est desormais pour nous un feuitlet de ton 
hlstoire : prends garde d'y rien derive que nous puis - 
sions un jour le reprocher (1). 11 a repu cet avis, il a 
fait serment de s’y conformer, et ce sentient, 11 le 

: ' • . ; i : ... . 

11; — . 1 ~~w TftT Trrr-rtf- 

i (1) C’egten adPpUnUeUo idee que)sR.\ L. - . Jerusalem de*. 
vuUAoj?. kgyffieape* a fait poafepfjepper njp, ifyre d’$r* dfk* 
lequel chaque F.’. a son feuillet. 
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t tend ra, dtit-il, comme Colamb, repasser, la chaise 
ap cou, sue cette mer orageuse, qu’il avaiteu taut 
da peioe b franchir; U estdjmuu ee&age d’Horace 
qilfi won ne.peut dmouvair, pares qu’il sail se 
commander & lui-m£me, et qui, comma la 44 
' Montaigne, n’a pas besoin pour etre grand, qu’on lui 
compte la hauteur de set paling. 

Mais il n’est pas donnd & tout le monde do 
s’^lever aussi liaut, parce que le courage et la 
perseverance ne sont pas les qualiles du plus 
1 grand pombre ; il n’est permis qu’a quelques horn- 
mes privileges de secouer la chaine des passions, 
pour se lancer dans la voie du perfectionnement. 
Aussi en est-il de la r<5publique des Ma<?.*., comme 
1 il en etait de delle de Sparte, ou le nombre des 
hommes libres s’dlevait a peine a neuf mille dans 
| une population centuple; ce qui faisait dire : 

beaucoup dilotes, et peu de Sparliates.... 

Quoi qu’il en soit, le moyen d’arriver a la per- 
fection individuelle est, comine on le voit, d une 
extreme simplicity ; il depend en grande partie de 
, \a volontd et des dispositions morales de chacun ; 
tandis que le progr6s applique directement a l’ins- 
titution est une pure chimere ; voilii pourquoi 1’un 
des GG.\ MM.*, du G.\ Q.i, de France, anime par 
les iddes du jour, avait beau dire, il y a quelques 
annees: « MM.*, FF.*., qu’est-ce que le raisonne- 
» ment sans Faction? qu’est-ce que la foi sans les 
» oeuvres? MM.*. FF.*., il faut agir; il faut mar- 
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» cher; il faut avancer...» II faut agir ! mais dans 
quel sens? il faut marcher! mais pouraller ou? 
il faut avancer ! mais vers quel but? voili ce 
qu’on aurait dti dire, mais ce qu’on ne pouvait 
pas indiquer. 

• C’est, disait un autre F.\ non moins z^16 ni 
» moins bien intention^, C’esl en proclamant, a 
» la face du soleil , le principe mag.' que nous atlein - 
» drons le progres ; et ce principe est celui de la frater- 
» nite. » La fraternite ! H&as ! on aura beau 4crire 
ce mot sur tous les murs, on aura beau former 
des reunions, od l’on se prodiguera le nom de 
fr6re, ou l’on se donnera en cdr6monie le baiser 
fraternel ; la formule sera pratiqu£e, et le mot 
prononc^, tant qu’on sera dans le temple; une 
fois dehors, le prestige disparalt et l’illusion est 
d6truite. C’est que le sentiment de la fraternity 
ne s’improvise pas plus qu’il ne se commande ; et 
de m&ne que pour obtenir une bonne moisson, il 
faut dtudier d’avance et preparer le terrain qu’on 
veut semer, de m£me, pour se donner cordiale- 
ment le nom de F.*., soit dans l’intyrieur d’un 
temple, soit au dehors, il faut avoir appris de 
longue date A se connaitre et & s’estimer rdci- 
proqueinent. Comme ces colldgiens qui, ayant fait 
ensemble toutes leurs 4tndes dans le m^me lyc6e, 
se portent pendant toute leur vie une affection 
qu’on peut, & bon droit, appeler fraternelle , tandis 
qu’ils conservent&peine le souvenir de ceux qu’ils 
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n’ont vus que dans les premieres classes ; de mdme 
les initids qui ont compldtd ensemble toutes leurs 
dtudes ma$.*. se trouvent enfin dans une famille 
qu’ils connaissent et dont ils sent connus ; et c’est 
du fond dn coejir que cette famille leur donne le 
nom de F.-., parce qu’elle les en a jugds dignes. 

Ainsi done Imperfection morale ne peut s’attein- 
dre qu’k la longue, et en parcourant l’dchelle 
mystdrieuse depuis le premier jusqu’au dernier 
dchelon; or, tant que les rites seront isolds, c’est 
chose impossible ; d’oii il suit que rien n’est plus 
ddsirable que leur concentration. 

Maintenant cette concentration est-elle possi- 
ble? Telle est la seconde question qu’il nous reste 
& examiner. 

Le eonseil du Grand Maitre de I’ordre ma?. • . 
en France, dans son rapport relatif k l’achat du 
temple, aprds avoir reconnu que la division de la 
puissance ma$.\ paralysait les forces de restitu- 
tion, s’exprjmait de la manidre suivante : 

« Toute force a son attraction qui entraine; 
» pourquoi, en prdsence d’un fait aussi grand que 
» celui que nous voulons accomplir, ne suppose- 
» rions-nous pas que toules les dissidences vont s'e- 
» vanouir, et qu’il nous sera possible d’assister k 
» la fusion de tous les rites, dans un temple con- 
» struit par le G.\ O. *. de France? » 

Ainsi, le G.\ 0.'. de France, non-seulement 
con^oit, mais exprime l’espoir d’une fusion de tous 
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les Htesdansson sad ... puisse to G.‘. Arch,*, de 
l’U.*. rdahser fce tosu et ees espdrances ! pnissent 
totites les dissidences se doncenttter sous title settle 
el tndme direction i Mais hdia*! il tie tout pas 
croire qiie ce mirttcte puisse s’opttrerde lui-ruOihe ; 
1’ ambit ion ne serdsighepiis faeitement ; tattt qu’il 
y aura des ambitiettx (et malhetoreusferneiit 3a rkce 
n’enestpas prOte & s’dteindre), il y. avtra des in- 
trigues pour empOcher le bien de fee faire, et hi 
vertu de triompher. 

Ne comptotts done paS Sur une fusion voiod- 
taire; et si nous \oulons rbellement la concern tr£~ 
tion, n’ottblions pas cet adage si connu : Aide-toi, 
Dim t’ aider A. 

De quoi s’agit-il? de rdunir aux rites fran^ais 
et Ooossais, qui sont pratiques par le G.\ O.*, 
de France, le rite Ogyptien qui, selon nous, est la 
clef de voOte de l’Mifiee ma? , 

Ce rite Ogyptiea n’efet point celui 'qui, ihtrd- 
duit en France en 1^14, sous les dehors les pltis 
sMuisttnts, ne fut alors, et n’est encore aujour- 
d’hui qu’uiie speculation fort adroitement d£- 
gnisde, 

Ge n’est pa& nOn plu£ cet ttUttO Hte , qui a 
pris to non* d’une des grandCs citOs de l’Egypte, 
et qui, efl ajoutant queiques degres aUX 90 dont 
se compose le rite rival , a renfch&ft fcur ltii 
par i’inconveuanee avec laquelierl brodigue les 
grades; incoiieenance qui Va si loin, que dans 
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une seule seanoo, au coin d'une chemhiee, sans 
preparation ni dpreuVe pr^alables, au moyen de 
quelques coups frappda sur un glaive etenda sur 
la tdte ou sur l’epaule d’un profane, on a fait, ©u 
l’on aprdtendufaire de ce profane unApprenti, un 
Gompngnon, un Maltre, un Mail re &u, un ficos*- 
sais, un Chevalier d’Orient, et un S.\ P.* t Rdse ■(-, 
tout a la fois ! ce fait peut parattre incroyable ; 
mais nous en avons la prenve malheureusement 
incontestable. 

Le veritable rite egyptien, celui dont nous en* 
tendons parler, fut crde, nous 1’avons dit, k 
Edimbourg, par le roi Robert, .dans- l’amnee 1314^ 
d’apres les formules initialoires qui lui furent 
donnees par les Templiers rdfugids aupres de lui, 
formules que ceux-ci tenaient des Templiers leurs 
prddecesseurs, qui, lors des croisades se trouvd- 
rent iuitids par les Esseniens de Jerusalem aux 
mystdres mag. 1 , importds dans la Judde par Moise 
et par Salomon. 

Hdritidre de cet ordre, d’aprds la cession que 
lui en fitSainclair de Rollin, q[ui eh avail 6t6 investi 
par les successcurs du roi Rdbertj laG.*, Li*. d’fc 
dimbourg esl done le depositaire et le possesseur 
regulier de la veritable mag,;, dgyptienhe, 

C’est ce que le G.\ O. -. de France a lui-mdme 
reconnu, lorsque dans sa sdanCe du 10* jonr du 
6 e mois de Pan de la V.*. L,\ 58034 il sanCtionttd 
le rapport <iue lui lit, dans sa chambrd des graded. 
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son president leV.\ F.\ Milly, dans l’affaire rela- 
tive i la L.*. de la reunion des Strangers. 

« La Grande L. d’fidimbourg, est-H dit dans 
, ce rapport, n’a-t-elle pas cru devoir ofifrir aux 

* ma<?.-. de tous les pays, un rite qui ne contient 
» qne quelques faauts grades, avec une decoration 
> particulifere? » 

Et quel est ce rite dont le F. \ Milly entendait 
parler? c’est ce rite qui, malgrg ses 90 degr6s, ne 
conffere r6ellement que quelques hauls grades; 
c ? est ce rite mentionnd dans un autre rapport qui 
fut fait au G.\ O.*. de France le 22 avril 1829, 
par le T. \ 111 *. F.\ de Tournay, qui s’y exprime 
de la manure suivante : 

* » Les grades ma?.-., se compliquantdu rite an- 
» glais, du rite irlandais et du rite dcossais, sont 
» tr^s-multiplids aux fctats-Unis. Dans les sub.-. 
, LL.\ de Charlestwon, de New-York, etde New* 
» Porti on arrive au grade de Grand inspecteur 
» general, par deux 4c Julies, V me de 43, l' autre de 53 
» degris. » 

Or, d’un c6t6 , l’Fcossisme ne contenant que 
83 grades, il est Evident que ce n’est pas 4 ce rite 
qu’appartiennent les deux dchelles de 43 et de 
53 degrds dont il est question dans ce rapport. 

D’un autre c6t6, puisque le rite dgyptien est le 
seul dont les grades soient supdrieurs k ceux de 
l’Ecossisme , il est encore de toute Evidence que 
c’est le rite dgyptien que la G.\ L.\ d’fidimbourg 
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a confdrd aux LL \ de Charlestown, de New-Port 
et de New-York. 

Le rite dgyptien est done professd par la G.\ L. . 
d’fidimbourg , avec laquelle le G.\ 0. •. est en 
relation de bonne amitid. 

Le G.-. 0.\ ne peut done pas mdconnaitre ce 
rite; et puisque l’art. 34 de sa Constitution lui 
en donne le droit, pourquoi ne prendrait-il 
pas sous sa protection toute L. . qui s’adresse- 
rait 4 lui, pour le pratiquer concurremment 
avec les rites frangais et dcossais, et qui rem- 
plirait 4 cet effet les formalitds voulues paries 
statuts et rdglements gdndraux ? Enfin puisque, 
par le concordat de 1804, i! a renversd la barridre 
qui sdparait le rite frangais du rite dcossais, 
pourquoi ne renverserait-il pas dgalement celle 
'qui sdpare ces deux rites du rite dgyptien? 

Une seule objection serait possible : e’estdedire 
que les adeptes du rite fran^ais , comrae ceux 
del’ficossisme, perdraient, en entrant dans le rite 
dgyptien, les grades qu’ils possddent ddj4 , puis- 
que le rite franQais n’a que 18 degrds, et le rite 
dcossais 33, tandis que le rite dgyptien en pos- 
sdde 90. 

Gette objection ne serait pas sdrieuse : car de 
mdme que le grade de R.-. +, qui n’est que le 7* 

16 
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dans le rite frangais, est devenu ie 1 8* dans le rite 
6cossais, de mOme il deviendrait le 46* dans le rite 
^gyptien ; le Kadosck, qui est le 30' da rite £cos- 
sais, deviendrait le 65‘ du rite antique auquel il 
correspond , et les Grands Inspecteurs g6n6raux 
des 31 , 32 et 33' degr^s de I’ficossisme devien- 
draient les 87, 88, 89 et 90' du rite 6gyplien, for- 
mant la puissance supreme. 

Telle est d’ailleurs la r£gularisation qui se pra- 
tiqua dans l’ficossisme lui - m6me , lorsque les 
grades de ce rite s’61ev6rent de 25 4 33; le Chev. -. 
duSoleil, qui6taitle 23', devintle 29'; le Kadosck, 
qui 6tait le 24', devint le 30' ; et le 25' et dernier 
(legr£ fut divis£ en trois classes, qui sont les 31, 

. 32 et 33' degr^s. 

La reunion du rite 6gyptien aux rites fran^ais. 
et ^cossais n’am^nerait done aucune perturbation 
dans les droits acquis, et la ferait un pas 

immense vers le progr^s que tout le monde de- 
sire. 

Notre t4che est flnie , et nous n’avons plus qu’4 
lever les yeux vers leG.\ 0.\ dans l’espoir qu’il 
accordera son bienveillant concours aux ictees 
que nous lui soumettons. 

C’est 4 vous 4 le provoquer, enfants primitifs 
de Misraim , aujourd’hui rallies sOus sa banni6re 
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protectrice ! . Vous files un acte de haute sagesse 
lorsque, au lieu de constituer dans l’isolement 
une dissidence qui n’avait aucun point d’appui , 
vous vous rapprochdtes de ce soleil mag.-. qui 
vous dclaire de ses rayons sacrds. 

Si la favour que vous avez sollicit^e de travailler 
sous le titre de L. ■ . Jerusalem de * vallees dgyptiennes , 
indiqua de votre part 1’intention de pratiquer le 
rite dgyptien , concurremment avec celui de Salo- 
mon, le G.'. 0.\, de son c6td, en vousaccordant 
la faveur que vous aviez sollicitde, vous a prouvd 
que vous pouviez compter sur sa bienveillance. 
11 vient de vous en donner une nouvelle preuve, 
en approuvant le timbre que vous avez fait con- 
fectionner, et qui resume votre pensde intime, 
dans la figure qui reprdsente l’Egypte. 

Marchez done sans crain le dans la voie que 
vous avez ouverte; prdparez-vous 4 mettre vos 
travaux en harmonie avec votre titre ; soumettez 
vos plans au Sdnat Mag.-., qui seul peut les regu- 
larise^ et soyez confiants dans la sagesse du Chef 
ill.-, qui le dirige. 

Peut-dlre ce chef, qui a dej4 tant fait pour la 
mag.-., jugera-t-il convenable de convoquer une 
grande Di£te mag.-., dans laquelle seraient appe- 
lds les mandataires de tous les rites et de tous les 
GG.\ 0.\ afin d’&udier et d’dtablir sur une base 
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unique le principe qui devra rdgir l’ordre dans 
toutes les parties du monde. 

Nous lui souraettons celte id6e en toute humilite. 
Si elle lui souriait, il n’oubliera pas que l’epoque 
4 laquelle doivent 6tre r6unis dans le Palais de 
l’lndustrie k Paris , les repr^sentants de tous les 
arts industriels, est fixee k l’annee 1855, et que 
ce moment serait favorable pour rdunir dans le 
temple de la ma<;.\ fran^aise, qui sera termini 
k cette dpoque, les hommes les plus dminents de 
cetle sublime institution. 

C’est toque, dans urie refonte gdndrale, seraient 
dpurds tous les riles, et qu’ils seraient rassembtos 
dans un code qui deviendrait celui de toutes les 
LL. \ existantsur les deux hemispheres. 

Ces LL. •. sont en ce moment au nombre de 


fi,623, savoir : 

En Europe 3,006 

En Asie 70 

En Afrique 39 

En Amdrique et aux Antilles. 1,495 

En Oceanie (Australie) 23 


Ensemble.... 4,623 

non compris les Chapilres, Tribunaux, Consis- 
toires ou conscils conf6rant les hauts grades. 

Les GG.*. 0.\ qui dirigent cesLL.-. sont : 



En Europe. 

Londres, Edimbourg, Dublin, Paris, Berlin, 
Dresde, Ilambourg, La Haye, Stockholm, Cppen- 
hague, Bruxelles, Zurich, Beyruth, Darmstadt, 
Francfort-sur-Mein , Jlanovre , Lisbonne , en- 
semble 17 

En Asie. 

p i | < t 

Agrah, Pondichdry, Canton, Hung-Kong, 
Colombo, Georgestown, Pdra (Constanti- 
nople), Smyrne 8 

En A frique. , 

Le G.*.O. v . <te France, ou Paris, pourTAI- 
gerie; LaG * L.\ d’Angleterre, on Londres, 
pour les autres parties ; .... . 2 

Dans I'Amerique du Not'd. 

New-York, Nouvelle-Orl&ins, Boston, Phi- 
ladelphie, Baltimore, Charlestown, New- 
port 7 

Daps I’Amerique du Sod. 

Rio-Janeiro, Caraccas, Lima, La Plata , 
Cayenne, Buenos- Ayres, Panama, Montevi- 


deo, Sidney 9 

A reporter. ... 34 
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Report. . . 3ft 

\ 

Aux Grande s Antilles. 

I'M , . . 

Port-au-Prince, San-Domingo, Havanna, 

Saint Jean-de Porto-Ricco, Kinstown . 5 

Aux Pelites Antilles. 

Port-Royal, Saint-Pierre, Basse-Terre, Ma- 
rie-Galante, Pointe-ft- Pitre 5 

Total 53 

En supposant que chaque G. *. 0.-. envoyftt 
deux deputes ft la diete ma?.-.; cette diete f'orme- 
rait une reunion de plus de cent masons pris par- 
mi les plus instruits, et qui, par leur science et 
4eur experience, pourraient le mieux remplir le 
mandat qui leur serait confie. 

Que ne devrait-on pas attendre d’une telle 
reunion, et quel bien immense ne serait-elle pas 
appeiee ft produire dans 1’etat moral de la societe ! 
Assembiee de progres et de centrabsation , elle 
remplirait la lacune qui existe dans les travaux 
insignifiants de la ma£.\ actuelle; par elledispa- 
raitraient les prejuges dont l’inslitution est frap- 
pee, et tous les peuples se trouvant rallies par 
elle sous le meme drapeau, la paix du monde 
serait ft jamais assume. 
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11 ne nous reste plus qu’& communiquer k nos 
lecteurs les recherches que nous avons faites lant 
sur les LL. • . d’adoption , que sur quelques belles 
actions dont s’honore la ma^onnerie ; nous leur 
donnerons aussi un supplement k la 2' etude, 
soit pour servir de reponse k quelques attaques 
dont nous avons ete menaces, soit pour faire un 
pas de plus dans la recherche de la verite, k raison 
de quelques points que nous n’avons fait qu’in- 
diquer dans cette etude. 
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DBS LL.\ D’ADOPTION. 


Apr6s avoir jeiun coup d’ceil, sans doute*trop 
rapide, sur une institution aussi 6tendue, et ce- 
pendant aussi peu connue que, la Ma?.-.; apr6s 
avoir indiqu6 comment elle a d6vi de la route 
primitive, pour n’6tre plus qu’une branche sterile 
de ce grand arbre que Misraim planta sur le sol 
des Pyramides, et avoir indiqu6 le moyen de lui 
rendre toute sa vigueur, il nous reste k parler 
d’un autre arbre de la m6me nature, qui n’a pas 
pori, il est vi*ai, des branches aussi multiplies, 
mais qui n’en a pas moins iipandu des fleurs em- 
baumdes sur quelques parties du globe, et notam- 
ment en France : nous voulons parler de la Ma$.-. 
d’ Adoption, litre qui n’est pas exact; car, puisque 

16 
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adopter veut dire : prendre quelqu'un pour fils ou pour 
fille, les initides devraient Atre nos filles etnon pas 
nos soeurs. 

Mais puisque l’usage a consacrd la Ma?.\ des 
dames, sous le titre de Mag. ♦. d’ Adoption, ne chan- 
geons pas ce titre ; arrivons de suite & son origine, 
et disons avec le T.-, savant F.-. CAsar Moreau 
(Univers Mac.'.), que eette Map.'. est toute fran- 
paise. « En effet, ditil, quels autres peuples que 
• ceux de la France auraient AlevA ce beau monu-f 
» ment de la nalaptprie patjonalq ft ,un sexe qui, 

» dansl’Orient, est soumis & la plus humiliante dA- 
» pendance ; qui voit, en Angleterre, un mari du 
> peuple vendre sa femme la corde au cou ; en 
» E^pagne, les dames gardAes & vue par des espAces 
» de parques vivantes ; en Italie, cotte admirable 
» moitiA du genre hmnain gAmir sous les verrqux . 

» et les cadenas; en ftossie, BApoux recevoir dp 
» son beau-pAre, avec sa eompagne, lp droit dost 
» on usait jadis, et dont on use enoore daps maintop 
» Acoles universilaires de basou hauts 

» Les Franpais, ajoute le F.*. Moreau, savant * 
» trop apprAcier les mArites nombreux et divens 
» d’un sexe charmant, pours’Atre lpissd'tavir, par 
» quelque nation que ce soit, lebonlieubdeprpU’pef 
» aux femmes qu’elles sont leursidoles, daps tons 
» les temps, et mAme malgrA les annAes. » 

Etablissons done comme tin fait positif que la 
Maponnerie d’ Adoption est toute franpaise. Nous 
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pouvcms footer qu’elje est toute moderne; car jj 
n’y a nul|e analogic entre cette Ma<;onnerie ei le 
culte de C6r6s, de Cyb61e on des Yestales chez les 
Grees et lea Romaips, des Druidesses daps lea 
Gaules, et m£me des Congregations de femmes 
dans diverses coutr6es, depuis la decadence de 
l’empire romain jusqu’au temps de Francois I". 

Si, 4 l’epoque de cemonarque, c’est-4-dlre, au 
tempsde la Renaissance, la lumiere revint, op pour- 
rait presque soutenir que ce fut par les femmes 
qu’elle se ranima : op remarque 4 leur t6le cette 
Marguerite de Navarre dont les contes et les medi- 
tations sont un modeie de naivete et de grAce, et 
qui, dans un de ses cantiques, a reproduit d’une 
manierecharmantelesvrais elements de la Ma<?.\; 
voici la strophe qui renferme ces elements : 

Ses bicns aux pauvres faut donner, 

D un coeur joyeux et volontaire. 

Faut les injures pardonner, 

Et 4 ses ennemis bien faire ; 

S’ejouir en raelancolie 
Et tourinent dont la chair s’emeut; 

Aimer la mort comme la vie... 

Ne fait pas ces tours-la qui veut. • 

Yersla m6me epoque, la ville qui, du temps des 
empereurs remains, avait ete le berceau de l'eio- 
quence et de la poesie dans les Gaules, Lyon ftit 
aussi edaire par la lumiere d’une femme : c’etait 
Louise Labbe , surnommee la Belle Cordiere, cette 
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fllle au coeur tendre, k I’kme forte, de qui 1'ob a 
dit que tous les gohts ayaient EtE des passions : 
elle a peint elle-mEme son caractere dans une 
strophe que nous demandons la permission de 
citer, afin de prouver qu’elle Etait nEe avec un vrai 
talent pour la poEsie : 

Je ne suia point sous ces planetes nee , 

Qui m’auraient putant faire infortunee; 

Jamais mon mil ne fut marri de voir 

Chez mon voisin, mieux que chez moi, pleuvoir. 

A faire gain jamais ne me soumis, 

One ne mis noise et discorde'entre amis. 

Mentir, tromper, et abuser autrui 
Tant m’a deplu, qu’i medire de lui ; 

Mais si dans moi y a trait imparfait, 

Qu’on blame amour; car e’est lui qui l’a fait.... 

Mais ce qui prouve que Louise LabbE Etait imbue 
des principes Ma$.*., ce sont ses lettres respi- 
rant son amour pour cette Emancipation, qui - 
dans ces temps dEjk reculEs, produisit des femmes, 
si cElEbres. Yoici le fragment d’une de ces lettres, 
adressEe k ClEmence de Bourges, son amie : 

« Les temps sont venus que les sEvEreslois des 
» hommes n’empEchent pas les femmes dese livrer 
» aux sciences; il me semble que celles qui en ont 
» la commoditE doivent employer cette honnette 
» libertE k montrer aux hommes le tort qu’ils nous 
» faisoient, en nous privant du bien et de l’honneur 
» qui nous en pouvoient venir....» 


Digitized by 


Google 



— 249 — 

A la m£me 6pogue et de l’autre c6t6 des Alpes, 
une Ydnitienne, Modeste Pozzo, publiait son Traits 
sur le raArite des femmes. Elle ne cherche point A 
Clever son sexe aux dgpens de l’autre ; elle se con* 
tente d’indiquer quelles sont les vertus qu’une 
femme doit poss&ler pour son bonheur : 

« Le seul bonheur veritable, ditelle, se trouve 
» dans l’amiti6. C’est le present le plus rare que le 
» ciel nous puisse faire ; la fortune inconstante, la 
» mort m6me ne rompt point des noeuds si doux; 
» sa faux les respecte, et l’ami qui n’est plus vit 
• dans celui qui reste. » 

Nous citerons encore Mile Descartes, dont les 
talents firent dire que l’esprit de son oncle 6tait 
tombd en quenouille ; elle publia une relation en 
vers de la mort de ce grand homme : 

« Yoyant, dit elle, son ami, M. Chenut, qui, un 
» peu 61wgn6 de lui, ne pouvoit retenir seslarmes, 
» il l’appela, lui tendit la main, etlui dit: 

« Etes-vous etonne de voir mourir les hommes, 

» Monfrire? Avez-vous done oublia qui nous sommes? 

* Ah! que fais-je aujourd’hui qu'obeir h mon sort, 

» Et remplir un destin qui me doit a la mortT 

» Consentez que je rende k mon heure derniere 

> Ce que je dus alors que je vis la lumiere. » 

Le Mag.*, le plus instruit s’exprimerait-il au- 
trement ? 

Ainsi done, a la renaissance des lettres.la bien r 
faisance, I’amiti^, l’amour des lumteres, enfin 
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toutes les vertus sur lesquelles s’appuie l’ddifice 
Ma$.* M semblaient aussi renaitre, et 1’ob Be trcm 
Vait alors,vis-4-vis cette renaissance, comme on se 
trouve aprhs un long hirer devant le crhpuscule 
du matin ; on voit poindre les rayons dli soleil 
avant que l’astre ne paraisse siir l’horizon. 

Peu 4 peu, et notamment aux approches du 
rhgne de Louis XIV, le gotit des lettres et des 
Sciences augmenta, et le nombre des fetnmes ins* 
iruites devittt si considerable, qde leshoinmes ett 
fiirent jaloux. Molihre et Boileau ne roOgirent pas 
d’employer contre elles les armeS de la satire, et 
cela, pour faire leur cour aux grands seigneurs 
de repoque, qui regardaiei&T&ittk» £t le savoiC 
Comme indignes d’etti, it# 4 peine si* 

gner leur noin. • Lettrt Chops porthrent si loin, dit 

* l’auteur de I’EssAi scr les Femmes, que les victimes 
» futenl presque rcduiles a se cacher pour s'instruire 'y 

* et 4 rougir de leurs connaissances, comme, dahs 

* les sihcles grossiers , elles eussent rougi d’un# 
» intrigue; comme si leurs 4mes dtaient d’une 
» autre esphee que les hommes, dit I’abbd Claude 
» Fleury dans son Traite du choix et de la methods 
» des eludes ; comme si elles n'avaient pas, 4ussi 
» bien que nous, une raison 4 conduire, une yo- 
» lonth 4 rCgler, des passions 4 chinbattfe, tine 
» santh 4 conserver, des biens 4 gouverner, oil 
» s’il leur Ctait plus facile qu’4 nous de salisfaire 
» 4 tous ces devoirs sans rien apprendre... 
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» Quelquesmnes cependant osdrent se ddrober 
i ft l’ignorance dont on leur faisait un devoir; mais 

• la plupart cacherenl cette hardime mas le secret, 

• et si on les soup^onna , elles prirent 6i biea 

• lours mesurefe qu’on ne put pfts les convaincre ; 

• elles n’avaient que I’amitiepour confident et pour 

• complice... • 

Qu’etait-ce, nous le demandons, que ces reu- 
nions secretes, qui n’avaient que l’atnitie pour 
confidante et pour complice, si ce n’est de vtSri- 
tablesLL.-. d’ Adoption? Sana doute, nous n’avons 
Hi leurs constitutions* ni leurs statuts ; mais oil 
60nt atijourd’hui les constitutions et les statuts des 
LL.\ d' Adoption? Et d’ailteurs^ quels plans par- 
faits, bien meilleurs que ceux qu’on debite chaque 
jour dans nos LL.\, ne trouve^-t-on pas dans les 
Eiilisde Mme de Yilledieu? dans Hyppolite > cOmle 
de Douglas, de Mme d’Aulnoy ? dans tee? de Cordons, 
, .ee d£lictetix roman de Mile Bernard? danS les 
Contes des fees , leB Letlres pdruviennes, la Pays anne 
philosophy le Voyage attx sept Planites, et surtout 
dans ce joll roman de la Princistse de Cleves, ou, 
dit MaCmontel , les biinseancss les plus titer cs sodt 
absentees, et bu rcgne an -sentiment de pudeur dont rim 
n’allere la piiriti ? 

Au reste , si les LL.\ d’ adoption n’existaietit 
reellement pas ft l’epoque dont nous parlons, 
nous avons bn docuftiftfit qui Seiftble efi prCCiser 
l'ttfifine. 
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Les chronologistes anglais placent Charles 1“ 
au rang des GG.\ MM.*, de l’ordre Ma$.\, entre 
le comte de Pembrock, en 1618, etle comte deDa-r 
neby, en 1630. 

Nous avons 6tabli dans nos Etudes prdcddentes, 
comme le fait connaitre d’ailleurs l’instruction 
alldgorique du 3' grade, qu’aprfes la morttragique 
de ce monarque, l’institution Mag.*, fut mise sous 
la protection de sa veuve. 

Nous avons dit aussi que cette veuve 6tait la fille 
d’Henri IV et la sceur de Louis XIII. 

Enfin, nous avons rappeld qu’elle 6tait une 
femme de courage, qui, pendant la guerre civile 
que son 6poux eut k soutenir, fut continuellement 
occupde k lui procurer et k lui amenerles secours 
des puissances continentales. 

Or, cette veuve rentra 4 la cour de France 
apr6s la mort de son rnari, el son plus grand plai- 
sir 6tait de raconter k son neveu les efforts hdroi- 
ques que faisaient en Angleterre les en fonts de la 
veuve, pour rdtablir son fils sur le trdne. 

Les dames de la cour n’6taient point 6trang6res 
k ces confidences; elle leur faisait connaitre les 
mots et signes qui formaient le noeud du rallie- 
ment, et elle les initiait ainsi aux mysteres de 
l’institution dont el 16 6tait la protectrice, et qui 
n’avait pas encore p6n6tr6 en France. 

D’apr6s ces fails, qui ne peuvent pas 6tre con- 
test6s, n’est-il pas permis de dire que la Ma§. \ 
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d’ Adoption a prdcddd la Ma<?.\ symbolique en 
France, et qu’A sa t£te se trouvait pour la prdsider 
cette reine dont les Mag.', anglais se glorifiaient d’etre 
les cnfants, et qu’on invoque encore dans les moments 
de detresse, lorsqu’on s’ eerie : A. 1 . M/. L.vE.\ 
D.\ L.-. V.\! 

Ajoutons que lorsque cette reine alia rejoindre 
son fils remonfd sur le trdne, elle fut remplacde & 
la cour de France par sa fille Henriette, par cette 
Princesse qui joignait aux graces de la figure la 
plus distingude les ebarmes d’une conversation 
douce et animde, et k qui Racine disait, en lui 
dddiant la tragddie d’ANDROMAQUE : La cour vous re- 
garde comme Varbilre de tout ce qui se fail d’agreable. 

Malheureusement elle nejouit pas longtemps 
du sceptre que sa m6re lui avait confix ; elle mou- 
rut k 1’Age de vingt-six ans ; on prdtendit, sans le 
prouver, qu’elle avaitdtd empoisonn^e. C’est cette 
Princesse dont Mme Lafayette, t£moin oculaire, 
raconte en termes dechirants le ddsespoir pdnible, 
lorsque le mAdecin Yallot eut l’atroce courage de lui 
declarer qu’elle n’avait plus que quelques instants 
k vivre... C’est encore cette Princesse dont l’orai- 
son fun^bre, prononede par Bossuet, produisitun 
teleffetsur les auditeurs, qu’ils fondirent tons en 
sanglots, et que l’orateur fut obligd de s’arrAter, 
apr&s avoir prononed ces paroles foudroyantes : 0 
nuit desastreuse! nuit effroyable! oil retenlit tout a 
Coup, comme un eclat de tonnerre, cette Cpoumntable 



* 
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hattetffte? Miiime M metirt! Madame eat morte,... 

Depute cette 4poque, quelques faits important 
ont signal^ en Europe, sioon les LL.\ d’ Adoption, 
dtt moios leurs Simula cres. 

En 4 712, la czarine Gathering > apr6s avoir sauv4» 
par sa presence d’esprit, le czar qul s’^tait laissg 
etifermer par Fannie des Tores, sur les bords du 
Truth , dans un poste ou sa perte etait inevitable, 
obtint de Pierre le Grand, en memoire de eet evd- 
neitient, la permission d’instituerl’Ordrede Sainte- 
Catberine, dent elle se proelama la grande mdb- 
tresse, et otl les femmes pouvaient seules 6tre ad- 
mises. 


- Motts trouVons encore que, vers le milieu du 
mfime stecle, il restait en Europe quatre Grabdes 
Mattresses d’uii Ordre tenant a celui de SaintrJean 


de- Jerusalem , savoir : 

La princess© de Rochelle, en Italic, 

' La ddchesse de Wissembourg, | . „ 

IA prloc&se de Latour, j«AUem.gne 

La comtesse de Maine, bn France. 

Ges deux Ordres 4taient-ils des Ordres Ma?,\? 
Tout ce qii’on peut dire, e’est qu’ils Ctaient dtablis 
a Finstar de celui de SaihnJeamde* Jerusalem, 
qul lui-tngme Ctait, comme nbus 1’aVons vu, Une 
emanation de la Ma$.-. primitive. Settlement^ A 
ces deux epoques, ces deux Ordres Ctaient arteto- 
cratiques Mate vers la fin du dfernier aftdfc, et 
pArtieuherenwnt . depute le commencement de 
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celui oh nous vivons, les classes sociales se son! 
CapprochieS et presque con fondues 5 l’iducation 
est de venue ginirale pour les deux sexes, et les 
femmes, peut-htre autant que les homines, out 
aim 64 s’instttlire. Aiissi les LL.*. d’ Adoption sont> 
elles venues 4 leur secours, en leuroffrant uh 
point de reunion oh elles ont surpass^ les hommes 
dans l’exercice si doux de la vertu et de la bien» 
faisance. 

L’annie 1775 fut l’ipoque rielle de l’itablisso- 
ment en France de la Ma^.*. des dames, comme 
Fannie 1725 est celle de la Ma<j.\ des hommes. A 
Cette Opoque, les dames fran^aises, nevoulantpas 
resler indiffirentes au bien que faisaien ties francs-* 
masons, risolurent de se former en L.*. d’ Adop- 
tion. LeG.\ O.-. se montra d’abord sivire, mais 
enflnii cida, sous la condition qu’aUcun magon ne 
pourroit se trouver dans ces sortes d’ assemblies 
qu’avec des masons riguliers, et qu’elles seraient 
prisidies par le Yin.*. d’uneL.-. riguliire. 

Plusieursdamesdelaplus haute distinction don> 
nirent la plus heu reuse impulsion 4 cet itablisse-* 
mint ; oe ftirent d’abord la ducheSse de Ghartres, 
ipouse du Grand-Maltfe, la duchesse de Bourbon, 
la prince9se de Lamballe, la mdrquise de Courte- 
honne, la comtesse de Poliguae, la comtesse de 
ChOisiul-GoUfflei*, la vicomtesse de Faudras, etc. 
La duchesse de Bourbon accepta le litre de 
et prisida la premiere L.\, qui 
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fut embellie par la presence de plus de six cents 
personnes les plus distingu^es de la ville et de la 
cour. 

Apr6s la tenue, la Grande-Maltresse, accompa- 
gnde des FF. .. et des SS. *., descendit dans le jar- 
din, ou le jour dtait remplac^ par la plus brillante 
illumination. Cinq sortes de spectacles, varies avec 
godt, embellis de chants et d’harmonie, prdcddA- 
rent un feu d’artifice, reprdsentant le temple de la 
Vertu. 

On remonta ensuite k la L.\, qui avait dtd con- 
verge en salle de banquet splendide. La soiree se 
termina par un bal et par une qu&te qui produisit 
environ 6,000 fr. 

Prisonniers pour dettes d&ivrds, mAres de fa- 
mille indigentes secourues, belles actions rAcom- 
pensdes, tels furent les admirables et touchants 
rdsultatsde la reunion des FF.*. etdesSS.*., sous 
les bannieres sacrdes de la Charity et des GrAces. 

Plusieurs autres fdtes suivirent celle dont nous 
venons de tracer l’esquisse sommaire ; une entre 
autres eut lieu dans une circonstance assez Strange. 
Une famille indigente, ayant appris que 1’ institu- 
tion ma^onnique rdpandait des bienfaits, imagina 
de former une demande qu’elle envoya par la 
poste, sans autre adresse que celle-ci : A Messieurs 
les Magons, k Paris. Cette demande tomba entre les 
mains de la duchesse de Bourbon, en sa quality de 
Grande-Maltresse; elle convoqua une assemblde 
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dans laquelle une qu6te fructueuse fut faite, et 
envoy^e 4 la famille profane qui l’avait de- 
mand4e. 

Aprfes une interruption de six lustres, occa- 
sionn^e par les 4v6nements politiques, la Ma$.*. 
d’ Adoption reprit sous l’Empire un nouvel essor. 
D6s l’ann^e 1805, l’imp^ratrice Josephine, qui 
avait 6t6 re$ue dans une L.\ d’ Adoption 4 Paris, 
assista 4 Strasbourg 4 une f6te donn6e dans cette 
ville par la R.\ L.'.des Francs -Chevaliers de Paris, 
r&inie aux LL.\ de Strasbourg; cette L.\ £tait 
pr6sid£e par la S.\ Detrich, femme du maire de 
cette ville, et Grande-Maitresse titulaire. 

L’imp^ratrice fit admettreaux mystferes sa dame 
d’honneur, Mme de Canizy, qu’elle avait design 4e 
pour subir les 6preuves. Jamais L.*. d’ Adoption 
ne fut plus brillante ; la ville entire prit part 4 
cette solemnity , dont la partie myst&ieuse seule 
lui fut d6rob6e, 

Paris brilla aussi, 4 la m6me 6poque, par les 
tenues d’ Adoption qui furent c616br6es dans ses 
principals LL.*., notamment dans celles ayant 
pour titre : Josephine, I’Age-d'Or , Anacreon, Cheva- 
liers de la Croix, Commandeurs duMonl-Thabor; toutes 
ces’ LL. \ se firent distinguer par la r6gularit6 de 
leurs travaux, par l’amabilit6 avec laquelle les 
dames furent f6t6es, par l’abondance des secours 
qui furent donnas aux malheureux, et surtout par 
les 4panchements de l’amitie, qui sont si expressifs, 
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quaqd Fdtiquette des range ne Jes coptrarie pas, 
Qu’on nous permette de rapporter iei un can- 
tique que nous compos&mes pour la f6te d’Adop*. 
tipu que la ft.*. L.*. de l 3 Age d’or dopna JLe 25 
mars 1808. 


l ,\ m wm- 

COUPLETS 

par la F.\ NOURR1T, de l Aced^mie imperiale de Musiqi^e, 

PASS U V&TE S’ABQPTUPi pPHKtp ?All CJTTB p,\ 
le 2 3 rpars 1806 . 

( Musique de Pacuii). 

Freres et Sieurs, vous savez tous comment 
Eve enivra jadis le premier homme ; 

On vous Ya dit : dans un jardin charmant, 

An pere Adam elle ofTrit une pomme, 

Celle pomme se Ironte encor 
Dans les jardjps de YAge d'er. 

Au BIont Ida, quand le berger Paris 
Eat ddcerne le prix k la plus belle, 

Pour le payer, la reipe de Cypris 
Lui fit manger de la pomme immortelle, 

Celle pomme se trouve encor 
Dans les jardins de YAge d'or. 

£dek, Ida, n’ont change que de nojp. 

Bails ces bosquets la pomme nous rasscmblo ; 

Mars et Venus, el Minerve et Junon, 

Sans se bonder, s’y renconlrent ensemble. 

Plaisir des Dieux se goute encor 
Dans leif jardins de YAge d'or. 
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Quelques philosopher ae sent occupds do la 
question de savoir lequel des dens 6exea 4t*it 
le plus accessible au sentiment qui lie les Ames, 
non pas d’un aexe k l’autre, mais chaqpe sexe 
en particular. Montaigne a d^cidd la question 
centre les femmes. • Les femmes, dit-il, sont 
» comme des fleurs que la nature a erodes pour 
» plairq^dans le parterre qui les vit qattre ; elles 
% n'oat pas besoin, pour briber, d’un secours 
» Stranger, tandis que les hommes sont comme 
s des sgrbres dlevds qui ont besoin les uns des 
» autres pour se soulenir au milieu des orages. » 
D'oti il conclut que l’amitid chez lea femmes doit 
fetre meins solide, mais aussi plus tendre et plus 
delicate que chez les hommes. 

Sans nous occuper du fond de la question, quo 
le philosophe a traitde peut-dtre d’une manure 
plus galante qu’approfondie, nous disons que si 
la nature a dou6 les femmes d’une sensibility plus 
enquire que les hommes, elles les a done faites 
plus impressionnables, et par cousdquent plus 
exppsdes aux pidges que leur tendent des dehors 
souvent trompeurs; elles doivent done saisir avee 
eaupressement les moyens que leur offrent les reui- 
mops &}»$•’• pour se livrer sanscrainte, et ayec 
des garanlies certaines, aux dpanchements de 
i’amitid. 

Les LL.\ d’ Adoption sont encore une dcole de 
perfectionnement; e’est li, commeadaus la Mag.', 
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primitive, qu’on vient oublier Ie monde et ses 
frivolity, pour respirer le parfum d’une veritable 
ind^pendance. C’est dans les LL.\ d’ Adoption que 
la femme s’approche le plus de la Divinity, parce 
que 14 elle apprend4neparlerqu’4propos, etque, 
comme l’a dit un sage, la femme reservde et amie du 
Silence est le don le plus pr6cieux que le del ait 
fait 4 la terre. 

Pourquoi done ce don de la Divinity ne joui- 
rait-il pas, comme l’Otre pour lequel il a 6t6 erdd* 
des avantages que la Mag.\ met 4 la disposition 
deses adeptes? 

Dans des circonstances imprdvues, au moment 
od leurs jours sont menaces, des Mag. •„ 4 l’aide de 
certains signes, peuvent dchapper 4 une mort cer- 
taine; les annales Mag.*, sont remplies, 4 cet 6gard, 
de traits sublimes. Pourquoi , dans les mOmes cir- 
constances, les femmes n’auraient-elles pas le 
mOme avantage ? Pourquoi ne leur apprendrait-on 
pas 4 faire, dans le danger, le signe declrique par 
lequel tous les magons sont lies l’un 4 l’autre? 
C’est ce signe qui, dans une circonstance imprd- 
vue, au sein d’une «imeute dans laquelle elle se 
trouva fortuitement envelopp^e, sauva d’une mort 
certaine une soeur qui avait 6td initide, quelques 
mois auparavant, aux mystdes Mag.*, dans une 
L.\ d’ Adoption. 

Nous rapporterons cet 6v6nement avec ceux 
que nous avoifc 4 retracer, afin de prouver par des 
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exemples que la Maconnerie n’est pas uneinstiUu 
tion insignifiante, et que les bienfaits qu’elle re- 
pand l’616vent au-dessus de toutes les autres ids* 
titutions, et l’assimilent en quelque sorte 4 la Pro- 
vidence. 

Oui, dans I’int6r6t des femmes, qui d’un mo- 
ment 4 1’ autre, dans mille circonstances, peuvent 
se trouver en danger de l’honneur et de la vie, il 
est du devoir des v4ri tables mag.-, de les initier 
k la connaissance de ce signeet de cette parole, 
miraculeux talisman, egide certaine de tous ceux 
ou celles qui les possMent, et qui savent les em- 
ployer. 

Sous un autre rapport, l’humanite a le plus 
grand inter6t k ce que les LL.*. d’Adoption soient 
etablies. II n’est pas, en effet, de ville ou de bameau 
od les femmes n’aient l’occasion de se livrer, soit 
isol4ment, soit en commun, au doux exercice de 
la bienfaisance. Pourquoi ne pas etendre ce loua- 
ble penchant? Dans les fetes publiques, dans les 
loteries de secours, dans les temples m£me, 
quand onveutslimuler la charity, 4 qui s’adresse- 
t-on, si ce n’est aux femmes? C’est, et il faut le 
dire 4 notre honte, parce qu’elles s’entendent 
mieux que nous 4 la pratique de la vertu. La supe- 
riority morale de la femme, a dit un publiciste, 
est un fait incontestable, et cette superiority cst 
due, non*seulement 4 de meilleurs instincts, aux 
tresorsd’aifection, de douceur et de tendresse que; 

17 
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Djeu a mis dans le cpeur de la femme, mais aussi 
& son Education et k ses habitudes sddentaires. 
Toute sa vie, en effet, est employee k aimer et A 
seponrir Iqs 6tres coofi^s k ses soiqs, spit par la 
Providence, soit par son propre coeur. Apr6s avoir 
yeilld le soir, la nuit qu le matin, pour ^carter 
jusqn’A 1’Qtnbre de besoin qu de douleur ,de ceux 
quelq frovjrienpe luia cpnfids, ypyeada, foit qu’k 
la ville el}e aille peniblement gravir un espalier 
rapide, k l’aide d’une cprde noirpie par le contact 
cqptiqu de mains ouvribres, spit qu’it la caropagna 
elle s’dlgRce, joyeuse, jusqu’au fumiepqui precede 
la demeure da pauvre; voyez-la, disons-nous, 
pqrter au jpalheureux qui souffre, soit son &u- 
perflm, soit le fruit de ses ^pargnes, reeevant en 
dphange les benedictions les plus expressives de la 
reponpaissappe. 

(Test ce que Perrault, de l’Acad^mie franpaise, 
e^primait si bien, il y a un sibcle et demi, dans 
son apologie des feipmes i 

Descends dans des caveaux, monte dans des greniers, 

Ok des pauvres obscurs fourmillent par milliers ; 

Tu n'y verras pas moins des dames vertueuses, 
frequenter, sans degqut, ees retraites affreuses, 
ft par leur ?ele ardent, leurs autpdneg, lenrs soips, 
§opla|[er tpu^ lea ipaqx, raptplir tousles bpsnjpq... 

Et que senait-ce done, si elles allaient dans ces 
rafemes lieux, au nom d*une soctetd philanthro- 
piqye, non-seulement soulager par des secours 
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efficacefl les besoins du mopaent, mais porter 4 
l’ouvrier, 4 I’industriel, frappds d’pn coup inat- 
tendu, le moyen de p’6tr e plus en prqie au* besoinp 
da lopdetpaip et de recQuvrpri’aisanpe perdue? 
Squvept an ldger secours, dopnd 4 propos, a gauy6 
l’bomme du ddsesppir, 

Pdpdtrdedp cette vdritd, Ja R. - . J^vSaiptrfegp 
deszdlds Pbilantropes, 4 1’O, • . de Vaugirard, a cr^d 
daps son seip vine socidtd de sepoqrs mqtuels des 
davpes tpapQnn.es. « T°Ut le Pionde sait, dit cp|te 
* R.\ b- M qpe J'eipitid portp les persoqnes k s’es- 
» timer et 4 s’ajiper davaptage ; qpe de cette qpali^ 
» 4 la vraie philanthropic, il n’y a qu’un pas. Eh 
» bien ! c’est l’amitid ddsint6ressde et l’amour de 
» l’humanitd qui ont porte les hommes k fonder 
» les institutions de notre ordre. Notre but est 
» de servir le genre humain , soit par l’instruction 
» philanthropique et morale, soit en portant des 
» secours aux 6tres souffrants et principalement 
» 4 ceux qui, ayant participd 4 cette ceuvre, se 
» trouvent eux-m6mes, par suite des vicissitudes 
» de la vie, dans le cas d’avoir besoin des mdmes 
» bienfaits. » 

FF.*. des Yalldes figyptiennes, que cetexemple 
ne soit pas perdu pour nous ! H4tons-nous de re- 
placer dans notre jardin cette belle tige du grand 
arbre souslequel nous avons 6t6 abritds. Faisons- 
la cultiver par ces mains aimables, qui s6mentsur 
leurs pas la consolation, le bonheur, l’espdrance; 
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et bientdt nous leur appliquerons ces belles pa- 
roles du digne preiat qui dirige aujourd’hui les 
coeurs bienfaisants de la capitale : 

« Soyezbdnies, 6 vous qui consacrez le superflu 
» de tos richesses, de votre temps, et m£me de 
» votre tendresse de meres, soit k la conservation 
» de la vertu, soit k la reparation de Finnocence ! 
» Saintes heroines de la charite, le nom de plu- 
» sieurs d’entre vous, avec le souvenir de vos 
» oeuvres, a pu echapper k notre memoire ; mais 
» rien n’est oublie devant Dieu, rien ne l’est dans 
> notre coeur : soyez toutes benies k jamais ! » 
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ANECDOTES CONSTATANT LES BIENFAITS 
DE LA FRANC-MAg.*. 


PRECIS DE LA MORALE MAgONNIQUE* 


Aime le Createur, qui te donna la vie; 

Rends-toi digne de lui par la philanthropic 5 
Sois bon, il Test pour toi; sois juste, l’equitd 
Rapproche les mortels de la Divinile. 

Ainsi quela bonte, pratique Findulgence; 
Sacheoublier linjure* et pour toute vengeance, 

Si malgre tout enfin tu tiens a te venger, 

Fais du bien a celui qui voulut t’oulrager. 

Sache aussi compatir aux faiblesses des hommes; 
Dans le monde profane ils son! ce que nous sommes, 
Moins eclaires, d&s lors sujets a plus d'erreurs. 

Sois doux; par la douceur on attire les coeurs. 
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Sois modeste ; l’orgueil terendrait miserable; 
Sois modere • 1’exceste rendraitmeprisable. 
Enfin, par la sagesse eclaire la raison, 

Et tu pourras ainsi te dire Franc-Mafon. 

J.\ S.\ Boobee. 


ANECDOTES MAQONNIQUES. 


1 re ANECDOTE. 


mkEVIE. 

h£roide ma£.-. du 37 e single. 


Chastes filles du Nil, qui dans vos nobles coeurs 
Nourrissez la pitie, ce baume des douledfrs, 

Je veux vous raconter de qtiela traits fcferievife 
Fut frappee, au prin temps de sa trop longue vie, 
Quand, aux sources du Nil, son epoux nulheureux, 
N’dcoutant que la voix d’un devoir g^nereux, 

De captifs africains embrassa la defense, 

Ettomba sous le crime en sauvant l’innocence. 
Puissb-je, en rappelant ce iriste souvenir, 

Honbrer leur mbmoire, et puissb-jd dbtenir, 
Agitant db vos fcoeurs la fibre fratfertiellb, 

De la gloire pour lui, quelqueb Urines pour bile t 
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Aux cotifitid dd l'Egypte, Stix lieu i oil SiOttnd (I }, 

Climat cheri des dieux, rivage fortutid, 

Qui, ralliaHt Memphis au sol dthiopicftie, 

Re^oit les eaut duJMl etdu golfe Aratiqud, 

Se dressait autrefois la TabU du Soldi. 

Arrivanta la fois dansun grand appareil, 

Et dans le but commun d un fraternel echange, 

Des deiix peuples voisins une double phalange 
Sur la terre sacree apportait tous les aris, 

L'une le noir liaran (2), et la myrrhe, et Tericens, 

Et le ciunamomum, etl’ivoire, et la gomme, 

Et ce fhetal, 1‘idole et le poison de I’homme, 

L’aulre le fer, le plomb, et le cuivre, et le lin, 

Et lebaonah* (5) si cher au 9eie leVantiti. 

Le dieu d’Amfcidn, tenant une balance juste, (4) 
Lui-meme pWsidait a cetle fdte auguste ; 

Etlorsque le Solell, de son chair lumineux, 

Des deux peuples amis avait beni les noeuds, 

Surle bartc ddslgnd par le sort, chaque frdre 
Ddposaitsoti Olfrarlde, etl'equitd severe 
Lui faisait retrouver, a la place du sien, 

D’une egale valour, le lotde son voisin; 

Puis Techange flrti,les echos du rivage 

D’un hymneau Tout-Puissant allaieirt porter rhommdge, 

Et chacun regagnait, sousun double evohe* 

L'un Canope ou Memphis, et I’autreMcerod. 

Noble institution I conjtjhcture admirable ! 

Cette fete si simple, ktous si profitable, 

Rdsumfeit dtodsa base et dans sa puretft, 

Les principessi doux de la fratermte. 
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Les sages possesseurs de nos saintes maximes 
Pouvaient seuls assister a ces fetes intimes, 

Ou d’avance chacun, dans des liens jUmchants, 

Etait sur d’eviter le contact des mdc^nts; 

Ou de I’instinct venal degageantles adeptes, 

De Tequite severe on suivait les preceptes. 

Mais les barbares moeurs, dans Tun de ces climate, 
Hors des temples sacres, ne s’adoucissaient pas ; 

La plebe sanguinaire, a chaque jour de fete, 

Sur le sol africain, n’etait point satisfaite, 

Si quelques prisonniers, egorges sous ses yeux, 

Ne melaient pas leur sang aux victimes des dieux, 

Ces spectacles cruels n'affligeaient point Canope (5){ 
Ainsi que deMemphisplus proche de FEurope, 

An lieu de se livrer a l’esprit deslructeur, 

Canope, dans le but de saisir le bonheur (6), 
Sousledieudu plaisir amollissait sa vie, 

Et la foule profane, a ce culte asservie. 

Tout en meconnaissant le dieu puissant d* Ammon, 
N’invoquait pas du moins Ariraane ou Typhon. 

Disciple de Menes, c’est dans cette vallee 
Quides sources du Nil est la plus reculee, 

Qa’uft jeune sabaln, nomine Nectenabo, 

Voulut de Serapis visiter le tombeau ; 

C’etait k Tequinoxe, a ce moment propice 
Ou Canope k ses dieux offrait un sacrifice : 

De la nature alors on fetait le re veil. 

Au sein d’un double rang des pretres du Soleil, 
Quatre vierges portaientla corbeille sacree, 
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Renfermant de leur dieu l’image ven^ree ; 

Et pur comme le lin dont il est revfctu, 

Le groupe croit qu’H rend hommage k la vertu. 
Le temple est enriihi de nombreuses offrandes; 
La flammeest sur l’autel entoure de guirlandes, 
Et lorsque tous les dons ont ete deposes 
Sur des gradins d’avance avec art disposes, 
Unprgtredans sa main prend une sarbacane, 

Et d’un souffle sonore eloignant tout profane, 

11 annonce aux 61us, empresses d'accourir, 

Que de l'adoption le jardin va s’ouvrir. 


Le parterre est forme : parmi lesaspirantes, 

De graces et d’attraits toutes plus seduisantes, 

Celles qui de leur dieu, d’un pas religieux, 

Venaient de promener l’etendard glorieux, 

Se faisait remarquer la jeune Mcnevie. 

Quinze prin temps a peine ont embclli sa vie, 

Et sur les bords du Nil, c’estlage fortune 
Ou son front par l’hymen doit etre couronnd. 

Des plus hautes faveurs Menevie etait digne, 

Et la Grande-Maitresse a l’instant la ddsigne, 

Pour qu’elle soit soumise aux ^preuves du jour. 

On la conduit soudain dans une sombre tour, 

Ou regne du chaos Taffreuse solitude; 

Bientot, nouveau sujet de son inquietude, 

On la prive du jour, et puis, au sein des airs, 

Se choquent, k grand bruit, des chaines et des fers ; 
On dirait les demons se declarant la guerre : 

Le ciel est ebranle par un coup de tonnerre, 

La pluie, avec fracas, s’en echappe k grands flats, 
Etle monde paralt rentre dans le chaos. 
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A travers des senders et desi ronees sautages, 

La ndophyte alor$ commence ses voyages* 

Et le front decofO (Tun voile gracieux, 

Les bras ntis, dtais toujours le handiau sur lea yeux, 
Elle parvient da temple* a travers miile epreuves 
Ou d’un noble courage elle a donne dee prcuves. 
Enfin le bandeau tombe, el sea yeux fascines, 

Ainsi que des oaptifs trap longtemps enchainds, 

Ont peine k soutepir la brillante lumi&re 
De Tastre dont les fettx inondent sa paupiere : 

Elle ne voit plus rien a force de trop voir; 

Et ses yeux cependant lancent, sans le savoir, 

Un charm e irresistible, une flamme magique, 

Par l’invinclble jett du pouvoir sympathique : 

L’un desinities, par le plus doux lien, 

Doit, dans cet faetireiix jour, unit* son sort au sieri. 


Lorsqu'il edt de Canope abordd la vallde, 

L’etranger avail du la faveur slgnalde 
D avoir ete* ddns l’Ordre au profane interdit, 

Au gre de sed fle^li S, sans obstacle inlroduit, 

Au sage Siniels, ji^rfe de Mertevie, 

Qui, si fratdhe, Si belle* et si dlgrte d’fcnvie. 

Pour la premiere fois se montrait a ses yeux. 

Quel regard noble et pur! qtiel maintien gracieuk! 

Quels charmesl que d’sfppas ! et eontftte il 1* oentetilple ! 

Le W^ocere (7) a peine a-t-il tefxm le temple^ 

Que Simels cbex lui conduit le visileur* 

L’admet a sou foyer, et consultant le coeur* 

Les vosun et le penchant de sa blip ebefie, f 

Nectenabo devient t’epoux dfc Menevie. 


Jk. 
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Le ciel semble benir cet hymen vertueux ; 

Chaque jour desormais le reodra plus heureux ; 

De la feconditd les presages propices 
D'un avenir riant pfomettent les delices* 

Un an s’ecoule k peine, et, fruit de leur amour> 

Un tendre leuveteau veil le flambeau du jour. 

Tout entier au bonheur de eelle qu’il adore, 
L'heureux Nectenabo Veut le doubler encore j 
Plein d'un noble dessein* il se rend a Memphis, 
Emmenant avec lui son Spouse et son fils. 

Au temple eu Misralm renferma la lumiAre* 

De son rare savoir il recoit le salaire; 

I/image du grand chef, la grande etoile d’or 
Decore sa poitrine, et fier de ce trdsor, 

Aupr&s de ses parents il conduit Menevie, 

Et cet enfant cheri, fidole de leur vie. 

L’lle de Moeroe renfermait dans son sein 
De l’astre crdateur un temple souverain ; 

Temple cheri du peuple, et servi par des pretres, 

Qui, sages et savants, de File etaieut les maitres : 
Tout leur obeissait; mais dans les memes lieux, 

Un guerrier redoutable, adroit, ambitieux, 

Le dur Ergametiez, ange obscur des tenfcbres, 

Leur tend depuls lbngtemps des embuches ftinfebi^s. 
Le barbare, qdi Aalt que soft peuple est heufeux, 
Quand dans des jeux publics le sang coule h Ses yeut* 
Dans le coeur dfe TAfrique a traniporte la guerbSl 
Des soldatssont tombGs soussa main mdirtrieft; 

Et tratnant a ion char ces itialheufeu* eaptifs 
Dont la mort peut remplir ses voeux tindicatifa, 

11 indique le j6u^ ofl la hache fatale 
Yiendra d6velopper sa pfenl&e inferri&lb. 
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Ce jour est arrive ; les ordres sont donnes ; 

De la fleur du lotbus (8) des guerriers couronnes 
Deja du champ de mort ont balayd respace; 

Ed face de l’autel Ergamenez prend place; 

Parmi les spectateurs que rejouit le sang, 

Orne d'un diademe, il tient le premier rang ; 

Et brillants par l’eclat de leurs robes de neige, 
Des pretres, pres de lui, vient s’asseoir le college. 
Aussitdt les herauts transmettent ie signal, 

Et Ton voit arriver le cortdge fatal, 

Qui, d’un pas solennel, emmenant les victimes, 
Excite des transports et des cris unanimes. 


Aupr&s d’un long poteau, pres de l'autel dresse, 
Trois coursiers sont conduits, et leur sang est; verse 
Trois taureaux ont subi la meme destinee; 

Enfin, le sang, par qui doit etre couronnee 
Cette fete odieuse, est soudain reclame 
Par les sauvages cris de ce peuple aflame ! 

Ne pouvant empecher ces meurtres sacrileges, 

Les pretres du Soleildescendent de leurs sieges, 
Heureux de se soustraire a ce spectacle affreux. 

Les captifs cependant, attaches deux a deux, 

Sont traines h Taute), sous des chaines dorees ; 

Et de festons de fleurs ces victimes pardes, 

Aux applaudissements des cruels spectateurs, 

Yont tomber sous le fer des sacrificateurs, 

Quand un cri prolong^ retentit dans la plaine; 

On ecoute, on regarde, et soudain dans l’arene 
S’dlance, sans que rien arrete son essor, 

On mortel gencreux, qui, sur sa veste d’or, 

Porte de Misraim Tetoile rayqnnante* 
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Aux energiques son3 de sa voix imposante, 

Des sacrificateurs le bras s’est arrete. 

Le peuple se debat avec anxidte ; 

Son ceil suit l‘4tranger, et cet o&ll le d£vore. 

Lui, gravissant l’aulel, et d’une voix sonore : 

« Ministres du Soleil, dont les rives clartes 
» Inondent cette plage, et vous, peuple, ecoutez 

• Un ami de ce Dieu, que blesse 1’injusliee ; 

» 11 ne saurait souffrir votre affreux sacrifice : 

» Les peuples africains, comme vous, sont ses fils ; 

• Leurs jours seraient sacres dans les murs de Memphis : 
» Pourquoi dans Moerod, son plus beau sanctuaire, 

» Offrez-vous a son culte un tribut sanguinaire? 

» Le sang lui fait horreur : redoutez son courroux, 

» Et craignez que ce sang ne retombe sur vous. » 

Aces mots, 6 miracle! une epaisse poussi&re 
Du soleil tout k coup vient cacher la lumiere, 

Et s’emparant soudain de cette obscuritd 
Qui vient de son discours prouver la verite : 

« Vous le voyez, dit-il, peuple d'fithiopie! 

» Le Soleil se d^robe a votre culte impie : 

» Cet astre ne veut pas que son initi£, 

» En blamant ces horreurs, y soit associe. 

» Ces captifs, destines a lui servir d’offrande, 

• 11 m’a conduit vers eux, pour que je les defende ; 

» II anime mon coeur d*un courage nouveau ; 

» Peuple, j’obeirai : je suis Nectenabo, 

» Votre concitoyen, votre ami, votre frere. 

» Mais si quelqu’un de vous, froidement sanguinaire, 

» Veut encor Vehement egorger ces captifs, 

» Qu’il vienne... je l'attends... » Les regards attentifs 
Cherchent un combattant; aucun ne se presence. 

Du college sacre le sage hierophante, 
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Retournant ^i|r ses pqs, rejqint Erggjneng*. 

Son ordre eat revoqud ; les captifs ramenes 
Vont, au noble Ma$on qui leur sauve la vie, 
Exprimer les transports de leur aipe ravie. 

Bienl6t Ergamencz, rentri dans son palais, 
ticoute les discours de ses laches valets, 

Qui, de Nectenabo maudissant le courage, 
L’excitent en secret a venger son outrage; 

Et ce fourbe odieux, cedant a leur conseil, 

Veut se venger aussi des pretres du Soleil. 
lls se sent opposes a ses voeux homicides; 

11 les ecrasera sous ses trames perfides; 

Leur sang remplacera celui des prisonniers, 

Et le peuple effraye rampera sous ses pieds. 

Une horde de Grecs, au seip de la vallee, 

Des portes de Saba par son ordre appelee, 

Promet de le venger j il lui donne de Tor, 

Et pour mieux l’enchainer, il en promet encor. 

II obtient, en retour, de ces vils mercenaires 
Le serment qu’ils iront, sous le titre de Freres, 

A pres avoir recu le baiser fraternel, 

Au coaur de ses rivaux plonger le fer mortel : 

Ainsi le crime et l*or scellent leur alliance, 

Et le jour du forfait est convenu d’avance. 

De leurs robes de lin et do Uurs attribute, 
Suivaut leurs dignites les pretres revetus 
Aux Grecs* saos defiance, ouvrent leur sanctuaire; 
lls metteot dans leurs mains le Compas et TEquerfe 
L hierophante eufin va les iuilier, 

Et les fait avancer sous la voute d’acier. 
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Quand chaem de* brigands, avec fureur, se jette 
Sur le fer qui se leve au*dessus de sa tete, 

Et saisissant soudain la poignard acerd, 

Pour ce meurtre en secret d avance prepard, 

D’un bras imp&ueux en frappe sa victime ; 

Tous les ini lies succorabent sous ce crime. 

Nectenabo vend cber les restes de son sang ; 

11 arrache le fer enfonce dans son flanc, 

Et sur ses ennemis (ombant avec furie, 

Plusieurs sont immoles... Mais, helas! Menevie 
Ne doit plus embrasser cet epoux courageux ; 

Le sang coule & grands dots de son flanc genereux, 

11 succombe, et son ame abandonnant la vie, 

S’ exhale en pronoufaot le nom de Mendvie. 

Que vas-tu devenir dans pet afTrejix plimat, 

Lorsque tu connaitras cet horrible attenlat, 

Fille de Simels ? enfant de la Lufniere ? 

A peine le Soleil ouvre-t-il sa carriere, 

Qu’un sombre desespoir s'empare de tes sens; 

C’est en vain qne ton fils, de ses bras caressgnts, 
Reclame tes baisers; en vain son innocence 
Te demande les soins qu’exige son enfance; 

Tu n’entends plus ses cris ; tu le prends dans tes brae, 
Vers le gouflre des mers tu diriges tes pas, 

Et le cceur concentre dans un projet funeste, 

Tu tournes tes regards vers la voute celeste, 

Sur le sable brulant tu deposes ton fils, 

Et dans le sein des dots soudain tu t’engloutis... 

Mais quel est ce mortel qui, sur Tabime immen^ 
Contre ton desespoir embrasse ta defense? 

C’est un frdre, un ami : c’est le^brave Tyras, 

De qui la Providence a dirige les pas. 
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Au culte ma^onnique appliquant sa ricbesse, 

II venait dans son temple adorer la Sagesse ; 

Les fils de Misralm se visilaient souvent, 

De Moerod surtout le college savant 
Attiraitdans son seln les nombreux neophytes, 

Qui voulaient du triangle atteindre les limites : 
C’est pour participer a ces nobles travaux 
Que Tyras du grand fleuve avail franchi les flots, 
Et son vaisseau leger, achevant son voyage, 

Non loin de Mdnevie, atteignait le rivage, 

Quand dans sen ddsespoir il la voit s’elancer, 

Et dans la plaine bumide k l’instant s’enfoncer. 

Tyras, & cet aspect, monte dans sa nacelle, 

Et d’un rapide essor se dirigeant vers elle, 

11 1’atteint et Fenleve, au moment ou les flots 
Semblaient, pour la sauver, l’elever sur les eaux. 
Mais soudain, 6 bonheur ! 6 surprise enivrante! 

II voit de Misraim letoile etincelante 
Resplendir sur son sein ; il reconnait sa sceur, 

Sa soeur d’adoplion, et, redoublant d’ardeur, 

Sur sa nacelle meme il la rend 1 la vie. 

En revoyant le jour, la tendre Mdnevie 
Cherche d’abord son fils : son fils est dans ses bras, 
L'inondant de baisers, car le sage Tyras, 

Ecoutant de son cceur la bonte naturelle, 

Avail aussi vers lui dirige sa nacelle. 

Elle fixe les yeux sur son liberateur, 

Et du grand Misraim le signe prolecteur 

Vient frapper ses regards : « Ah ! fuyez, lui dit-elle, 

* Fuyez de Moero6 la plage criminelle, 

» Ofl les ini ties aux myst^res saenfs, 
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» £n masse, celte nuit, out ele massacres ; 

• Fuyez, ou redoulez leur destinee affreuse... » 

De Simels alors la fille malheureuse 
Fait connaitre 4 Tyras le sort de son epoux. 

« Et ce sort, lui dit-elle, est a craindre pour vous, 

» Puisque de Hisralm, enfant de la Lurffiere, 

» Comme Neclenabo, vous suivez la banniere. 

» Quittez done un climat ou la mort vous attend, 

» Remeltez a la voile et parteza l'instant; « 

» A u pres de mon dpoux, moi, souffrez que je meure, 

» Et que je trouve ici ma derntere demeure. » 

Mais l’aspect de son fils a changd son dessein ; 

A suivre son sauveur elle consent enfin; 

L'ancre est soudain levee ; on vogue a pleines voiles. 

La nuit n’a pas cinq fois rameneles dloiles, 

Qu’on arrive a Canope, et 1’heureux Simels 
Revoit, grace a Tyras, Menevie et son fils; 

Mais ainsi qu’une fleur 4 son sol arrachee, 

Pendante sur sa tige, est bientot dessechee, 

Ainsi dcpuis le jour ou son epoux peril, 

Menevie au tombeau lentement descendit, 

Laissant une memoire immortelle et cherie 
Dans Ies fastes sacrds de la Maconnerie, 

Tandis qu’Ergamenez, fletri par ses forfait3, 

Laisse un nom odieux, et maudit k jamais. 

* 

Parle F/.Bowe. 
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NOTES. 


(1) (Aux cenflm de Vltgypte, aux lieux ou Sienni , etc ...) 
Sienne ou Sienne, dont on volt quelques mines, k peu de dis- 
tance d’Assouan, se trouvait plac^e preeminent sous le tro- 
pique du Cancer, et suivant Pljne, dans une presqu’ile, ce 
qui (aB presumer qu’eile pouvait 6t re sur une coiling, h i’o- 
ricnt du fort a«tpel, 

(2) Vune le noir Baran. 

Le Baraa eat t*ne term ayec laqueiie led figyptiehs faisaient 
leurs poteries. 

(3) Le Hannah , ii cher au sexe levantin . 

Le Hannah est une iorre rouge avec iaquelie les femmes de 
l’Orient teignaient leurs ongles et leur visage. 

(4) Le dieu d' Ammon, tenant une balance juste. 

Jupiter fut appele Ammon , qui signifie sablonneux. Sa statue 
6tail portee tous les ans aux confins de rfigypte et de I’Ethio- 
pie ; c’est \k que les pr^tres des deux nations offraient conjoin- 
tement un sacrifice, et preparaient le festin sacre, nomme par 
les Grecs Kttiotrapbxe , ou table du Soled, 

Htrodote fixe le lieu de ce festin, ou tous les dioux venaient 
prendre place, k Hie de Moerpe, sejopr des Gyipposopltf$tes, 
et Solis y plus loin sur le^ud. 

C’est celte fete qui a donne lieu, suivant Hom&re (voir 
Ylliade, liy. 1, vers 442), de supposer que Jupiter, quiUant 
TOlympe, allait, avec tous les dieux, dans lapieuse Ethiopie, 
s’asseoir k la table de$ mortels. 

(5) Ces meurtres toutefois n'affligcaient point Canope. 

Canope, situee sur les bords de la Mediterranee, k 120 

stades d’Alexandrie, passe pour avoir ete b£tic par les Lace- 
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dcmoniens, k leur retour de la guerre de Troie, et pour avoir 
emprunte sen nom de Canopus , pilete de Menelas, lequcl 
mourut et fut enseveli dans ce lieu. 

(6) Canope , dans le but $e saipir le bonheur f soils le dieu 
du plaisir amollissait sa vie. 

Canope etait fameuse, ou plutdt interne, par les debauches 
auxquelles se livraient daps pette ville les habitants d’Alexap- 
diie; Sen^quedit, dans unede seslettres : «Personn6, en soa- 
geant k une relraito, ne choisira Canope, quoiqu’uri homme 
put etre heureux et vertucp* a Cppope. * (Hist, qniv., tome 33). 

(7) Le Niocore d peine a-t-il fermt le temple. 

Le NfiOCORE etait l’initie charge de la garde dp temple; 
cct emploi repondait a celui de F.\ Terrible. 

(8) De la fleur du Lothus des guerriers couronnis . 

Lc Lothus est une pspfpe dp lya qui cfpit dans le N|t et 
sur ses herds, apr£s l’inondation. Sa tigc s’elevo k fleujr 
d’eau ; du sein de la fleur sort une tete qui content la graine, 
asscz semblable au millet ; cc fruit est si doux que, suivant 
Hom6re, il faisait perdre aux elrangers qui le mangeaient 
le souvenir de la terre natale, c’est-A-dire le pips ppissapt d c 
tons les souvenirs. 

11 est permis aux poetes d’etre un peu exageres ; c’est 
pourquoi nous mettrons k cdte de l’assertion d Hom&re ee 
qu’cn dit Herodote : « Le fruit du Lothus, dit il, ressemble 
k celui du lentisque, aussi agreable au gout que cclui du 
palrpicr. Les Ifothophages, ainsi nomm£s de ce qu ils usaierft 
de ce fruit pour toute nourriture, en faisaient du vip. • * 
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2* ANECDOTE. 


Rapport fait a la R-‘ ■ h.' ■ de l Age-d Or , a 1 0.’. do 
Pari s, le 18® jour du 5* mois de Ian dela Vr. L.\ 
5816, a raison d’un acle mag. \ quisauva la vie a 
m de ses membres el a 1’ Equipage d'un vaisteau sur 
lequel il revenait des Grandes-Indes. 


La qui depuis tant de stecles a 6t6 1’6- 

tude d’un grand nombre de sages, cette science 
sublime a surv6cu aux trdnes et aux empires, mal- 
grd les sarcasmes de l’ignorance et les attaques 
du fanatisme. Combien son essence doit 6tre pure, 
puisque, au milieu des t6n6bres dont elle est envi- 
ronn6e, elle brille toujours, comme un phare plac6 
au centre du monde, pour dinger les hommes 
dans le sentier de la vertu? 

C’est que le veritable ma<pon voit sa famille dans 
tout le genre humain. Partout ou il trouve lebien 
k faire, le mal k Sparer , on le yoit suivre les 
61a ns de son cceur et se montrer le digne collabo- 
rateur du G.-. A.*, des mondes, m6me enversdes 
infortun6s qu’il n’a jamais connus, et qui s’adres- 
sent & son cceur, au nom de cette institution su- 
blime. 
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Mille traits hdroiques confirment cette vdritd; 
celui que nous allons rapporter suffirait pour con* 
fondre l’incrddulitd la plus obstinde. 

Le F.\ Sbire venait d’atleindre sa seizieme an- 
nde, lorsqu’il sortit du college pouraller, dans les 
possessions fran^aises de 1’lnde, rejoindre un 
de ses parents qui l’avait appeld. II dtait particu- 
lidrement recommandd, 4 Paris, k un ami de sa 
famille, 4 un membre de la R.\ L.\ del’Age-d’Or, 
au F.\ Dumont, dont nous avons eu rdcemment 
k ddplorer la perte. Ce digne F.*. dtait persuade 
que la Ma$.\ est le foyer dpurateur de l’homme, 
et que cen’est qu’aprds avoir passd k son creuset 
qu’il peut s’dleverA toute la dignitd de son dtre. II 
semblait prdvoir les avantages que son jeune pro- 
tdge pourrait retirer d’une telle institution, s’il 
parvenait 4 l’y faireinitier. U sollicita l’indulgenee 
dela L.*. pour 1’ Age du neophyte; sa demande fut 
accueillie, et le F.\ Sbire re^ut la lumidre. 

Quelques jours aprds, il s’embarque, et il arrive 
4 sa destination, sans que sa traversde ofifre aucun 
dvdnement remarquable. 

Le F.\ Shire passe dans ce climat lointain plu- 
sienrs anndes parmi lesquelles il a dd compter 
comme lesplus heurenses cellesou il n’a pas dtd 
tdmoin des malheurs que deux envahissementssuc- 
cessifs de l’Europe ont fait fondre sur sa patrie. 

A la paix, le F. \ Sbire quitte l’lle Bourbon pour 
.retourner dans son pays natal. Il s’embarque 
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fe SI janvier de cette annde, sur le navire VAi- 
mable-Cteote, qui appafeillait pour la France, Ge 
navire apparteHait aux Etats-Unis, 

Le commencement de la navigation est marque 
pardegrandes oontraridtds* G’est sur tout dabs les 
parages du cap de Bonne-Espdrance qu’il a le plus 
a soufFrir. Deux coups de vent lui occasionnent do 
fortes a varies, qui le forcent a relAcher a Terre- 
Basse. 

Parti de cette rade, au commencement de mars, 
le malheur le poursttit dans sa navigation; depuis 
la Ligne surtottt, il n’eprouve que des calmes, on 
des vents contraires, qui l’dloignefit sans cesse de 
ta destination. 

Quatre mois s’dtaient boeulds depuis le dd- 
jjartde Bourbon : on se trouvait entre les Azores 
gt la cdle dfe Portugal : la longueur imprdvue de 
la tfaversde avait forcdi’dquipaged diminubr suc- 
cessivoment les rations, et malgrd cette diminution 
progressive, le.moment approchait ou tout serait 
Gpuisd, et oil l’on serait livre aux horrdurs de 1ft 
faim et du ddsespoir. Dejk fcpielques matelote cdm- 
mOn^aient it murmurer, des oris de rfevolte mdme 
se faiBaient entendre, cris mis en avaUt peut-dtre 
pour se soustraire k l’affreuse ndcesSitd d’dgorger 
une partie de l’dquipage, alia dept-olonger l’exis- 
tence de [’autre, Qu’ou se figure b6 qu’une pa- 
reille situation avait d’borrible. 

Le SB mai, le jour coramen<?ant k paraltre, un 
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point se fait remarqaer fa une distance encore 
tfcloignffe. On s’approche : e’&ait nn vaisseau..,, 
Ah! sans dotite c’est Dieu qui l’envoie ; sans do tit® 
qu’il va rendre fa la vie, comme ii rend dfajfa 4 
l’espoir, des malheureux qui sent menaces d’unO 
aaort eertaine...* Aree quel courage, avec quel 
empressement on manobuyre pour l’atteindre!.,* 
On ax a nee, oh approche> on est dffjfa fa portae de 
la voix ; on est plein d’un espoir d’autant mieux 
fondff, quele pavilion signal^ est celui de la Nou- 
velle-Angleterre, ce pavilion dont la France aida fa 
conqut^rir l’ind^pendance.... 

Cevaisseau, nornm6 le Superior, fftait command^ 
par un de ces marins sur le front de qui de longues 
traverses ont imprime une dcorce dure, de ces 
marins qui semblent accoutumes fa contempler 
avec indifference les ffvffnemenls les plus extra- 
ordinaires, et dont les relations habitueiles sont 
marquees au coin de la rudesse et de la brusquerie. 

A la premiere demande de quelques secours que 
lui adressent nos voyageurs, le capitaine, nomm6 
Murrhy, rffpond qu’il est gffnd lui-m6me, et qu’il 
ne peut rien accorder. On insiste, on le prie de 
mettre en panne, et de permettre que le canot 
transporte l’inlerprete fa son bord. Ce point est 
accorde ; le F.-. Sbire se rend auprffs du capitaine 
Murrhy, avec le second du vaisseau fran§ais. 11s 
lui exposent la position cruelle off ils se trouvent 
reduits par les malheureux evffnements de la tra- 
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versde. Us lui peignent le sort qui les attend, s’il 
ne leur acoorde les moyens de prolonger leur 
existence pendant quelques jours. Itien n’dmeut 
le capitaine ; les provisions qu’il a ne sont calcu- 
ldes que jusqu’i sa destination ; il peut survenir 
des rovers ; battu par la temp£te il peut Uprouver 
k son tour les horreurs de la disette.... Telle estsa 
rgponse, qu’il confirm e par l’attitude d’un homme 
qui ne veut rien accorder. 

Le F.*. Sbire et son compagnon d’infortune 
sontabattus: plus d’espoir ! que vont-ils devenir ? 
et de quel ceil vont-ils aborder l’equipage de VAi- 
mable-Griole*! Us prennent congd du capitaine la 
iarme & l’ceil, le ooeur plein de douleur, et cepen- 
dant n’osant jusqu’U un ceif|jn point bl&mer sa 
duretd. 

Cependant, au moment de s’eioigner, le F.*. 
Sbire se rappelle qu’il est Ma<?on ; . . . si le capitaine. . . 
il se Tetourne, il lui tend la main, et il lui donne 
en tremblant le signe de l’attouchement... O bon- 
heur l sa main est retenue, le capitaine repond 
au signe qui lui est fait, et cet homme jusqu’alors 
impassible, tournant vers le F.\ Sbire des yeux 
pleins d’attendrissement, se jette sur lui et le 
preSse sur son coeur... 11 etait Ma^on ! Ce n’est 
plus ce marin intrditable, qui, un instant aupara- 
vant, ne voyaitqu’avec indifference des hommes 
implorant son secours : c’est un ftere, offrant de 
partager tout ce qu’il a. Vin, biscuit, sklaisons. 
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provisions de toute espEce, ii iivre tout, et le F.*. 
Sbire, en recevant ce secours salutaire, arrache 4 
une mort affreuse des malheureux qui, saus Iui, 
auraient pEri dans les angoisses de la faim et du 
dEsespoir. 

Honneur done, et mille fois honneur 4 la Ma?/ . ! 
honneur au gEnEreux Murrhy, 4 ce brave Ma^on, 
qui a si diguement rempli son devoir et ses seg- 
ments ! Que son nom soil inscrit dans nos fastes, et 
puisse-t-il connaitre un jour qu’en sauvant la vie 
4 l’un de nos FF.\, il s’est acquis des droits Eter- 
nels k notre reconnaissance. 

F.\ BoubEe. 


3® ANECDOTE. 

La France Etait en guerre avec I’Angleterre, 
lorsqu’une tempEte affreuse jeta le vaisseau an- 
glais I'Alalante aux cEtes de Calais, et for^a 1’ Equi- 
page 4 se rendre prisonnier. 

Quatre homines s’etaient jetEs dans la chaloupe 
de sauvetage, coutre laquelle les vents s’Etant dE- 
chalnEs avec violence, ils la brent chavirer. Deux 
des naufragEs restErent engloutis dans l’ablme et 
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reparurent phis. Les deux autre* defendant 
teui*vie; mais quelques instants encore, et ils vont 
suhir le son de ieurs earaaradea. Laissous ra con- 
fer par le F.\ GreaieiS O.-. delaR;-. L*\ del’Age- 
d’Or, la manure miraculeuse dont ils furent sail- 
V^s (1) : 


Quel coup inattendu! le bateau Se partage; 

Dans Tabtoie profond deux resteSt errgloutiB; 

Les dbux autresj helas! pres d’etre aneantis, 
v Itef<mdent faiblenlenl les restes de leur vie. 

'Cliacun s’agite, court, appelle, presse, crie, 

Quand le brave Dufay, monie sur son coursier, 
Aussi'protnpt que Teclair, dans Teau se precipite. 

C’est en vain, contre lui, que la vague s’irrite, 

Des deux etres mourans il toucliele premier... 

Mais le vent furieux redoublant la tempete, 

L’emporte, et pres du bord tout k coup le rejette. 

Dufay, loin de s’abaltre, en esl plus acharne ; 

11 revole, il atteint, saisit l’infortune, 

Et triompliant des flots, au comble de la joie, 

Il revient sur la rive et depose leur proie. 

Des cris des.spectaleurs la cole retentit ; 

Dufay, fixantdes mers la fureur et la rage, 

Voit l’autre infortune s’eloigner du rivage. 

Le cours des eaux Tehtraine et le trepas le suit. 

*on cteuf, 4 fcet aspect , et ^edflatntne et s’ariime ; 

' hi i ; i i i.i-m- « , «< i . r-n ft r 

(1) La It.*. L.*. Saint-Louis de^imis riunis, k 1’6.\ de Calais, 
tfvait mfe ail eoneours efc trait bereffqae dd E.\ BttfWy, l’utt de 
§•§ el le f*\ dreeier resipOFtt le 1" aeiewH. 
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«Je dois satlter, dit-il, la seconde victime; » 
Etdessus son coursier repreriant son essor, 

11 affronte en heros la tempete et la mort. 

Quel tableau dechirant! quel terrible assemblage 
De Constance et d'ardeur, de force et de courage ! 
Triste jouet des flots, Dufay, tantot porte 
Vers celui dont la voix et l’appelle etTimplore, 

Contre les flots s’anime, etse ranime encore. 

Quoi qu’il faille braver, quoi qu’ii faille souffrir, 
Sans relache ii veut suivre, atteindre la victime; 

11 veut, malgre le sort, la sauver ou perir... 

Juste ciel ! quel momentjpour son coeur magnanitne! 
Toussesvceux sont remplis : il la touche, il la tient.. 
Quel funeste revers ! le malheur le previent. 
L’homme s’attache k lui, le renverse et Tentralne; 
Leurs debats sontaffVeux, leur resistance est vaine. 
lmitant letonherre, une vague en fureur 
Tombe sur la victime et le liberateur ; 

Sous leseaux, tons les deux, on les voit dlsparaftre... 
Infortune Dufay, hdros trap genereuX, 

Est-ce pour ce malheur que le ciel t*a fait riaitre f 
La mortt'arrache-elle & nos plus tendres voeux ? 
Maisnon,espereencor : Toeil de la Providence 
Est fixe sur tes jours et veille k leur defense. 
Celui-l&qui respire et ne l’invoque pas, 

Celui-1& seul merite un si cruel trepas. 

Le spectateur ne peut s’eloigner du rivage, 

11 pleure... tout k coup le coursier qui surnage 
Se presente a sa vue et fixe ses regards; 

Qui quetu sois, mortel! que ton genou s’incline; 
Admire, adore lei la puissance divine. 

L’antmal inquiet cherche de toutes parts ; 

11 sent trof , else peine est facile a connaltre. 
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Q'je ses flancs ne sont plus sousle corps de sonmaitre. 

11 relevela tdteelsonoeil l’aper^oil 

Dans les bras de celui qui le presse et le serre. 

II vole, il fend les dots ; son maitre qui le voit 
Et le sent pr&s de lui, le prend par la crini&re ; 
L’animal satisfait, reconnaissant sa main, 

Qui toujours le conduit, l’encourage et Tanime, 

Nage vers le rivage, et, fort de son instinct, 

11 y traineapres lui le maitre et sa victhne. 

De mille cris alors mille cris sont suivis; 

Autour des naufrages cbacnn vole et s’empresse, 

Dufay jette sureux un regard de tendresse; 

11s respirent encor, tous ses maux sont finis. 

Chacun veutles soigner, < hacun presse et supplie, 

Mais Dufay, toujours grand, ne peuly consenlir: 

<Mes amis, leur dit-il, s’ils me doivent la vie, 

•Qu’ils me doivent les soinsque je vais leuroflrir.* 

0 sublime Dufay, mortel incomparable, 

Toutbrillantde vertu, ton coeur iuimitable 
Presente le tableau dela Divinite, 

Avec elle il s’ eleve a 1’immortalitd... 

F.\ Grenier. 


4® ANECDOTE. 

Un ancien capitaine de cavalerie, r&luit 4 la 
plus modique retraite, parce qu’il lui manquait 
plusieurs mois de service, torsqu’on le mit 4 la 
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reforme, avait epuise toutes les ressources que, 
sans rougir, peut employer nn honnete homme. 
Fatigue des nombreuses tentatives qu’il avait faites 
pour subvenir k son existence, humilie d’implorer 
la bienveillance des uns, d’essuyer les refus des 
autres, sans parents, sans nul appui sur la terre, 
las enfin de porter un fardeau qui chaque jour 
devenait plus pesant, il r^solut de terminer une 
vie que pendant trente ans avaient respectee les 
hasards de la guerre, et forma le funeste dessein 
de se pr^cipiter dans la Seine. 

Un soir d’automne, oil le brouillard le plus 
epais empgchait qu’on ne vlnt & son secours, apres 
avoir depose sur son ep6e un baiser baigne de 
larmes ameres, il se rend au pont de la Tournelle, 
presque toujours desert pendant la nuit; il marche 
& grands pas le long du trottoir, etudie la profon- 
deur et la rapidity du fleuve ; deji il vient de pro- 
noncer ses adieux au monde, k sapatrie; deji son 
pied droit est pose sur le parapet, lorsqu’il entend 
quelqu’un s’avancer tout pr6s de lui. Il continue 
sa marche, et se fortifie plus que jamais dans la 
resolution qu’il a prise. 

L’inconnu l’aborde, c’etait un homme d’environ 
quarante-cinq ans, d’une belle stature, d’une 
figqre franche, et paraissant appartenir k la classe 
moyenne de la society. Il fait au guerrier quelques 
questions banales auxquelles celui-ci repond la- 
coniquement , et m£me avec humeur . L’inconnu le 





Digitized by Google 



— 860 — 

suit, et profitapt da ig qlgrtO menaeptap^e 4’u» r&- 
varb6re } il hgsarde ua premier aigpe Ma?. •.. Le 
miMteire ppouve qu’ils sont fibres; des sigpes cm 
passe au* attQUChements, et l’op d&?QPY?e mu- 
tyellement qu’on est au mdroe grade de P, ? 
R.’fff’- 

L’inconou fait eussitdt le signe de d^tresse ; et 
le guerrierr^popd qu’il est tout k sop fr^re. « Yous 
» pouvez, » ajoutele premier, luisaisissant lejjraa# 
* vous pouvez me preserver d’upe grande peiae ; 
» suivez-moi. » 11 l’instruit, cbemip faisapt, qu’il 
est 1’un des ipspecteurs du port aux vins, p^re de 
famille, et lesupplie de passer pour son frisre a|pd, 
qu’il attepd de beppes. Le militaire y consent, et 
suit l’iuconnu jpsque dans la rue de Pontoise, 
derriere la place aux Yeaux. Celui-ci frappe k upe 
porte cochfere, mopte avec le capitaipe au secopd 
6tage, et s’adrcssant a une dame jeupe epcpre, 
fralche et fort jolia, il luidit : « fie ns, bopneEs- 
■* telle, YoiU mon fr6re aind que je te pr6sente. » 
ba dame embrasse cordialeipent le militaire , et 
fait vepir ses trois enfants qui jouaient dans upe 
pi6ce voisine, etsejoignent a leur rp^re pour ca- 
resser et fdter }e ppuyeau venp, Cot accpeU si 
toycbant, oet aspect d’upe famille beureuse et 
,d’un foyer paisible, caps&rept au capitaipe , 4 upe 
viye impression qu’observaitet que partageaif sop 
digne fHre. Il embrasse upe $ecqpde fois la dame 
de la maispn, prepdspr ses genopx etprpsse dops 
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sea bpas k» trois enfantt cbarraants quU’appe|-> 
lent lewroncle, leur cber onole, et passent leurs 
petites maips oaressantes sisr sa vieille moustache, 

* 11 parait que notre bon frire a laissi sit mall# 

» au bureau des Messageries, dit la jeuue m£re 

* de faraille.— Ma malle, ditestvons W 11 gtait » 

* impatient de nous voir, ripond vivementl’inspeo 
» teur.qu’il est accouru chea nous en descendant de 
» voiture; maisil trouvera iei tout ce qu’il lyi faut; 

> en attendant, bonne Estelle, fais nous servir & 
■m souper le plus tdt possible, et surtout du meil- 

* leur vin ; mon frire doit avoir grand besoin de 
.» se rdconforteu, * 

La mire et ses enfauts se dispersant pour vaquer 
aiia priparatifs du souper. « Maintenant que nous 

* sommesseuls, dit le militaire, dites moi done quel 
» si grand chagrin vous menace; vous avez une 

* femme qui parait 6tre aussi bonne que belle; vos 
.* trois enfants sont des anges, votre manage an- 

» nonce l’honnite aisance, que diable pourrait-il 
» rousmanquer ? — 11 ne faut pas toujours s’en fier 
» i l’apparence, mon frire, et voussaurez bientbt 
‘ * & quel point vous m’6tes necessaire, pour 6chap- 
» per au coup affreux qui me meuqce. — Esp-ce 

* une affaire d’bonneur? Je suis votre second, et 
iodide, entendez-vous. Est-ce embarras dans 

votre eroploi ? Je ne puis vous offrir que des cdur- 
:* ses, des demarches, et j’ai de bonnes jambes; 
» e’esttout oe qui me reste!,.. » Comme ils discu- 
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taient ainsi, rentre la dame qui annonce que le 
son per est servi. Le capitaine mange, ou plutdt 
d6vore les deux tiers d’un poulet, qu’il arrose 
d’une bouteille de bon vin. II renalt, il se voit en 
famille. Son heureux h6te se livre k une satisfac- 
tion si vive et si franche, sa figure est si rayon- 
nante de joie, que le militaire, les yeux attaches 
sur lui, se dit encore tout bas : « Qui croirait, mille 

• bombes, que ce galant bomme est menace d’un 
» grand malheur? » 

« Ah $a, frfcre, dit i’inspecteur, je me doute que 
» la derntere nuit n’a pas tr£s-bonne, et tu dois 
» avoir grand besoin de repos. % II le conduit, k 
ces mots , dans une petite chambre k coucher, 
remarquable par son ameublement commode , 
autant que par sa propret^. Notre vieux brave 
trouve en effet tous les v6tements dont il a besoin, 
et sur la chemin^e une grande pipe, chargee d’un 
excellent tabac, et plusieurs cigares de la Havane. 

• Il parait que votre charm ante femme songe & 

• tout : vous 6tes bien heureux d’avoirune pareille 
> compagne; moi je suis seul au monde.... Mais 

- » achevez done votre confidence, et maintenant 
» qu’on ne peut nous interrompre, dites-moi quel 
» si grand malheur.. . — Je vous instruirai de tout 
» qnand il sera temps ; qu’il vous suffise de savoir 
» que je compte sur vous, et me fSlicite plus que 
» jamais de vous avoir rencontre. Bonne nuit : 
-» surtout n’oubliez pas que vous 6tes chez un 
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» frdre , et faites comme chez voua. — C’est dit. » 
he lendemain, le militaire, qui venait de godter 
on sommeil doux et salutaire, descend A l’appar- 
tement du second, oi!i il est re<?u par les jolis en- 
fants de l’inspecteur, qui sautent dans ses bras en 
lui adressant les expressions les plus touchantes. 
11s le conduisent auprds de leur mdre, occupde 
aux prdparatifs du dejeuner, et qui fait au soi-di- 
sant beau-frdre l’accueil le plus affectueux. Celui- 
d l’embrasse de nouveau, et lui demande ce qu’est 
devenu son mari. < 11 est sorti de grand matin, 
» rdpond-elle; il avait Fair pressd, prdoccupdjvai- 
» nement je lui en ai demands la cause. — Il est 
» alld se battre, et sans moi ! dit le capitaine avec 
» sabrusquerie naturelle. — Se battre I reprend 
» la jeune femme, pAlissant et se soutenant 4 
» peine : aurait-il done oublid qu’il est pdre de 
» trois enfants?* A ces mots, die les rdunit sur 
son sein palpitant, et les baigne de ses larmes. 

« LevoilA ! levoilA ! » s’dcrie l’alnd des enfants en 
courant se jeter dans les bras de son pdre. Celui- 
ci rentre .en effet haletant et respirant A peine; 
» Dieu soit loud I s’dcrie le capitaine, il a biessd 
» ou peut-dtre tud son adversaire. — Papa, ne te 
» bats plus, rdpdtent les trois enfants. — Tes 
> jours leur appartiennent, lui dit leur mdre, 
» et tu n’as pas le droit de les exposer. — Me 
» battre, exposer ma vie que j’ai voud A votre 
» bonheur 1 s’dcrie A son tour l’inspecteur avec une 

19 
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• surprise m414e de joie j eh 1 qui diable a pu you* 
» faireun pared conte 1 ^ Ne m’avezt vous pas dit, 
*. reprend le capitaine, que vous Otiea ipenacdd’un 
» grand malheur, et quetous compties sp? fpoj 
» pour vous en tjrer? ~-'U est vrai, mon finite..., 

• mais je n’ai plus rien k eraiudre. — Ah ! quel 
fc malheur, mon ami, pourrait troubler notre 

• heuraux. sort ? -r Le plus grand de tmis, chfcre 
» Estelle, mais calme-toi. .. Apprendsqu’hter an 
jr sohr tin homme d’honqeur, et qui m’apparUent 
m par ies liens 16s plus sacr^s, a youlu so dopner la 
V mort ) oonduit aupr&s da lui par le ciel qui veille 
s siir les braves, et lea vengB tbt outgrd del’inr 

• gratitude des homines, j a l’ai forcd da$’appnyer 

• surmon bras; peu 4 peu j’ai dissipp^ le trouble 
s qui s’Otait emparO de ses seps. . . et je l’ai conduit, 
» sans qu-il s’en doute, au toil f rbter nel . — Qh 1 dit 
» Estelle, je devine tout, etje te reconnals Ik. * Elle 
s’Olance au cou de son mari que le capitaine 
SOutient et presse dans ses bras, sans pouvoir 
profdrer upe parole. Son Emotion est si vive, 
le spectacle qui l’entoure est si dOlioieux, qu’il n’a 
de force que pour ppesser sur son eceur la p6re, 
la m6re et les enfants. EPfin ees mots k peine 
articutes s’echappent de ses 16vres vacijlantes t 
■* 6ui 1 oh! oui, je sens qu’on ne peut sans criipe 
» se separen d’aussi bonS coeurs. — Mais pourquoi 
» done; mon ami, reprend Estelle, pourquoi me 
a quitter avec mystOredifi le lever du soleil , et ne 
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» pas jouir do ton ouvrage? — r II n’Otait fait qn’4 

» moitid, cher amie; tuconnais comme moila 
» noble fiertd des railitaires ; tu sais qu’elle redou- 
» ble dans le malheur. Celui-ci n’edt habits chez 
» nousque peude jours, ileutcraintd’dtre 4 charge 
» & une famille ne possedant que l’honndte ndces- 

» saire Eh ! qui m’eftt assurd qu’dgard de nou- 

» veau par le chagrin, irritd de l’indiffdrence des 
» heureux de la terre, il n’eut pas encore resolu 
» d’attenter a ses jours?... Oh! cette idde m’a 
» tourroentd toute la nuit,.. J’aidoncdtd trouver 
» notre directeur gdneral, qui depuis longtemps 
» me promettait un second dans mes fonctions 
» laborieuses. Je lui confie mon aventure, qui pa- 
» ralt l’intdresser; je lui parle d’honorables ci- 
» catrices qu’il juge dignes de recompense, et j’ob- 
» tiens pour le capitaine ce brevet de sous-inspec* 
» teur, qui lui assure un asile, une honndte exis- 
» tence, et 4 moi le bonheur de serrer la main 

» d’un vrai brave et d’un frdre Voila done ce que 

» produit la Mag.-, s’dcrie le nouveau sous-inspec- 
» teur, en pressant fortement les mains de son 
» chef sur sa poilrine ! Non, jamais deux frdres 
» utdrinsne furent plus unis, plus ndcessaircs Tun 
» 4 1’ autre que ne le sont maintenant les deux 
« Rose -j- quis’enlacent... Venez, chers petits, je 
» veux consacrer mes moments de loisir 4 jouer 
p avec vous, 4 vous apprendre l’exercice. All ! ne 
» cx-aignez plus d’dtre orphelins; maintenant vous 
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» avez deux pdres. Etvous, ma digue, mon excel- 

• lente soeur, appelez-moi votre ami, votre vieux 

> fiddle ; jamais vous n’en aurez de plus ddvoud, 

> de plus respectueux. . . Pourtant, si je fldchissais 

• quelquefpis le genou devant vous en faisant un 
» signe d’adoration, n’en soyez pas effarouchde ; 
» tous ressemblezsi bien 4 la fleur chdrie des R. ‘.f 

• qu’il estpermis des’y mdprendre. » 

Je tiens ce fait historique d’un jeune Ma<j.\, 
professeur 4 l’un des lycdes de Paris, et neveu du 
brave qui fut sauvd par son frdre. Si le burin de 
l’histoire transmet 4 la postdritd les traits de bien- 
faisance, qui ne content parfois aux grands 
qu’une signature, qu’un ordre 4 leurs subordon- 
nds, j’ai pensd qu’il dtait de notre devoir de retra- 
cer et d’offrir 4 l’admiration publique les belles 
actions de nos frdres, la plupart ensevelies dans 
l’ombre, et de prouver que c’est surtout aux en- 
fants d’Hiram qu’on peut appliquer ces deux vers 
d’Ovide : 

Scilicet ut fulvum spectator in ignibus aurum, 

Tempore sic duro esl inspicienda /ides. 

«De meme qu’on cprouve l'or au feu, de meme on dprouve 

> un ami dans le malheur. » 

F.\ Bodillt. 
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5* ANECDOTE. 


Leopold i duo de Brunariek. 


Ce si£cle, qu’en depit d’un courroux insense 
Yoltaireet Frederic de leurgloire ont lasse, 
Penchait vers son declin, et la quinzieme annee 
En devait voir d£s lors la course lerminee, 
Lorsqu’un fldau subit, effroi du laboureur, 

Sous leciel des Germains deploys sa fureur. 
Gonlle par les torrents, bruyantsfils des orages, 
L’Oder impdtueux, devastant ses rivages, 

Roulait des corps brise3 d’arbres et d’animaux ; 
Menaces par son cours, leshOtes des hameaux 
Appelaient Leopold; leur premiere pensee 
Sur lui, dans le malheur, s*dtait toujours fixee. 

De tels voeux ne pouvaient lui rester inconnus, 

Et dej& son ardeur les avait prevenus. 

Avec l’ame d un ange, il en avait pris l’aile ; 

Partout des magistrats encourageanl le zele, 

11 volait; sur ses pas de nombreux officiers, 

Pour atteindre le sien, fatiguaient leurs coursiers. 
Les benedictions le suivaient sur la route; 

Maisil fuyaitun bruit que l’amefaible dcoute; 
Econome d’un temps qu’on perd en vains discours, 
11 savait aux perils egaler les secours. 

Pr^s d’un moulin detruitenfm le prince arrive; 
Par deux jeunes epoux batisur l’autre rive, 

Le fleuve deborde l’environne a present; 

Quelques murs echappes a son effort puissant, 
Seuls, au dedans des flots, apparaissent encore, 
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Et les cris d’une voix de moins en moins sonore, 

Au milieu de Forage apportes paries vents, 

Reclament la pitie pour des etres vivants. 

Brunswick veul aussitdt, par sa munificence, 

Des mariniers tardifs hater l’obcissance; 

En vain, pour commander, il eleve la voix, 

Son ordre est mdconnu pour la premiere fois. 

Dans ces timides coeurs, la mort, la mort presente, 
Del’or(qui le croirait) eteintla soif ardente; 

Mais le fr&le edifice, a chaque instant mine, 

Peut au milieu despots s’ecrouler entraine. 

Le temps presse... Brunswickjpromene au loin sa vue. 


Une barque flottait, d’un cable retenue, 

Qu’en des temps plus heureux les pecheurs de ces bords 
Chargeaientde leurs filets, simples et surs tresors. 

11 y vole; il descend ; il a quitte les rSnes 
Du noble compagnon de ses jeux, de ses peines, 

Du coursier, qui des tors, par un instinctconftis 
Semblait plaindre Fami qu'il ne portera plus. 

D’un front calme, d’un mil ou sa gloire etincelle, 

Leopold au fivage attire la nacelle; 

Il s’y jetfe... Tous ceux dont il s’dtait flatty 
De reveillerenfirt la gen^rosite, 

Loin de suivre avec lui ce projet magnanime, 

Chercbeot & Fdcarter du dessein qui Fsnime. 

« Revenez, disaieni-ils, 11 en est encor temps ; 

» Entendez-vous siffler la pluie etles autans? 

» Voyez-vous roulerl’onde en montagne mobile? 

» Ah ! ne prodiguez pas up courage inutile. 

» Quand pour deux malheureux vous courez au ttepas, 

» Cel 41an d’un heros ne lessauvera pas... 

» Laissez, laissez agir la volonte divine; 
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» Il est d’autres devoirs que le cifel vous destine ; 

» Oui, seigneur, ecoutea la voix de la raison, # 

» Vous etes prince... —Ami suis hommeet mafon. 
» L'amant dela vertu, ferme dans sa conduite, 

» D’un acte gdnereux ne prevoit point la suite. 

» Quand te pdril d’autrui reclame notre effort* 

» Le risque en est a nous ; le succes est au sort. » 


A ces mots, de son glaive il frappe le cordage ; 
La barque en liberte s’eloigne dil rivage, 

Et Brunswick, appuyd sur un banc de roseaux* 
Sous un doubld aviron fait bouillonner les eaux. 
A peine unfaible espoir luit-il a sapenseej 
Sur l’Oder en courroux la barque balanceo 
Re^oitl’onde ennemie, 0t prdte a subtoerger, 
S’affaisse aveo horreur sous ce poids etranger. 


Cependant le heros, luttani contre le fleuvO, 
Allait sortir tainqueur d‘une ki rude epreuve, 

II avait depasse le iiiilieu du torrent, 

Et deja le peril lui paraissait moins grand,' 

Deja mfcme un doux prix couronnait ses fatigues, 
Sur cesmurs ebranles, sur ces fragiles digues, 
Qu'envahira bientot le flot devastateur , 

II voyait, inquiets pour leur liberateur, 

Deux dtres qui sur luifondaient leur esperance, 
Dont les yeux suppliants disaient : Perseverance! 
Des saules de la rive un tronc deracind ^ 
Seculaire fardeau, par les eaux entraine, 

Heurte le freleesquif; le pilote cbancelle, 

Il tombe; 1* ootid avide erigloutit lai nacelle... 

Du riel, dans sa rifcueur, te) etait done Fartet! 
Brunswick, Its bras tendus* un iijstant&isp&raty 
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11 g’enfonce ; k ses yeux la lumiere est ravie, 

£t dej& l^heros jouit d*une autre vie... 

Epoux in fortunes, que je plains voire sort ! 

Le flot loujours croissant vous apporte la mort, 
Ilatez-vous d'adresser au dieu de la nature 
Les voeux, les derniers vceux d’une priere pure! 

C en est fait, etTOder emporte dans son cours, 
Avecle grand Brunswick tout cspoir de secours... 

De l’amour des humains g^nereuse victime, 

Oh! que des conquerants la gloire illegitime 
Que leurs noms orgueilleux, bien loin de t’iclipser, 
Me semblent, devant toi, pilir et s’effacer ( 

Combien par la Vertu ta vaillance animee 
Eut d’eclatants exploits lasse la Renommee, 

Si le cri du devoir t’eut present les combats! 

Mais le ciel te gardait un plus noble trepas; 

Secourir l'inforlune etait ton minist&re; 

Et c est en l’exer^ant que tu quittes la terre. 

Va, ton nom, Leopold, ne craindra pas l’oubli 

( Exlrait du poeme sur la Mag.\ 
parle F.\ Guerrier de Dumast.) 


o 

^ 6 e ANECDOTE. 

Desaugiers , notre excellent chansonnier, dtait k 
Saint-Domingue, k l’6poque de l’insurrection des 
noirs. £gar4 dans les mornes, poursuivi par un 


* 
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parti d’hommes de couleur, il est atteint. On le 
saisit, on l’attache 4 un tronc d’arbre; encore 
qnelques instants, et il va tomber sous les balles 
de l’ennemi.... Loin de se laisser abattre, k l’as- 
pect des armes qu’on charge en sa presence, il fait 
un signe Mag.*.; l’hommede couleur lui r^pOnd. 
Desaugiers riposte par ce cri: A.*. M.\ L.\ E.\ D.\ 
L.\ V.*. Le chef des noirs, le couvrant aussitdt de 
son corps, s’4crie qu’il vient de trouver un fr^re, 
et la Ma^onnerie conserve k la France son chan- 
sonnier, leplusaimable et le meilleurdeshommes. 

F.\ Bouilly. 


7* ANECDOTE. 

Naguere, dans le m6me pays, 4 la suite des6v6- 
nements terribles de 1845, trois homines, tout- 
puissants la veille, furent condamn^s k mort. Pa- 
rents, amis, il s’en trouve toujours au moment * 
supreme du danger , employment tout aupr6s de 
1’empereur Faustin,pour obtenir la grftCede ceux 
qui devaient mourir : ce fut en vain. Les armes 
etaient chargees ; le signal de mort devait 6tre 
donnd 4 une heure inconnue pour les acteurs du 
drame sombre, et pour tout le monde. Aussi, cha* 
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que fois que le marteau tombait sur le timbre 
sonore de la vie et dela mort, chaoun frdmissait 
de crainte. 

Tout k coup trois pauvres jeunes filles, enfants 
dee condamn&, paryiennent anpr6s de Faustin, 
se jettent k ses pieds, et le con j Brent de faire grAce 
k leurs p tires. Impassible et s6v6re comme la jus- 
tice, implacable comme la loi, il refuse... L’une 
des sOppliantes se relive soudain et s’^crie avec 
force, avec foi, l’oril pleia de larmes* et la main 
Vendue vert Fadstiu : « Sire, vous 6tefe Frano* 
■ Magon, et vous ne pouvez pas faire pdrir trois 
» de vos frtfreg. » L’fcmpereur 6mu, subjugu6, dit 
• avec un accent p4n6tr6 : « Je pardonne, qu’ils 
» soient libres. » 

( Extrait du Franc-Magon, par leF.*. Descheyaux- 
Dumesnil, quoique signdCLAVEL, de I’Harmonie.) 


8* ANECDOTE. 

A I’dpoqftc de l’infsaFreation de p»H ri 1 les 

boflimcs Ses barricades forcent le magasin n° 17y 
boulevard Beaumarchais , et somment le pto® 
prldtiire de leuv donrter des dr roes et de lee 
vie Getoi-ei Its regards, prend lehr chef par It 
■HiDiy se ddebuvr* la pojtriae et lui w»(r« a* 
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large cordon de K.\ : « Yous voyez, lui dit-il avec 
» dnergie, j’ai une mission fraternolle et non une 
i mission de meurtre k remplir. » Le chef setourne 
vers ses gens, leur fait faire volte-face et les fait 
se. retirer en silence. II venait de reconnaltre le 
Ydndrable de l’fitoile de Bethldem, le F.\ Ber- 
thaud. 

(Journal le Franc-Macon.) 


9® ANECDOTE. 

Quelque temps apres la revolution de 4848, 
madame Dreano se rendait en Bavldfe, pour rem- 
plir, dans une maison princidre, les fonctions 
d’institutrice, lorsqu’elle arriva & Francfort-sur- 
le-Mein le jour mdme ou une dmeute venait d’d- 
clater dams cette ville, 

Madame Drdano avait dtd recue Maij.\ dans une 
L.*. que nous prdSidions k cette dpoque, et nous 
lui avions communique, outre les signes, paroles 
et attouchements appartenant & la Ma^r. d ’Adop- 
tion, le signe et les paroles de ddlresse qui sont 
connues des F.\ M.\ dans toutes les parties du 
monde. 

C’est & cette science que la soeur Ilrdano dut 
d’dtre arrachde k une mort presque cerfhine, dans 
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des circonstances qu’elle nous fit connaitre par 
une lettre touchante, circonstances dont nous 
consacrAmes le souvenir dans une ode par la- 
quelle nous demandons A nos lecteurs la permis- 
sion de terminer nos fitudes sur la Franc-Ma<j.\ 


ODE MACONNIQUE. 

A LA SCEUR DRtiANO. 


Sur les rives de la Seine, 

Quand l’anarchique demon 
De 8a fletrissanle haleine 
Exhalait le noir poison. 

Vers une plage etrangere 
Tu courais, vive el legere, 

Empnrtant, aimable sceur, 

Loin de ta triste patrie, < 

De ta famille cherie 

, L’image cbere 4 ton cmur. 

4 

4 

Comme on voit les hirondelles, 

A l'approche de lliiver, 

• ** Se confiant a leurs ailes, 

* D’un vol leger fendre Fair, 

Du sommet de l’empyree, 

Elies Uravent de JJoree 
(re sinistre et noir courroux ; 

Ainsi, quittant la Bretagne, 

+ 







Tu croyais en Allemagne 
Trouvcr un climat plus doux. 

Mais la tempSte effrayante 
Qui gronde dans nos climats, 
Semant partout l’lpouvante, 
S’avance aussi sur tes pas. 

De la fievre politique 
L' Allemagne flegmatique 
A ressenti le transport, 

Et son dangereux empire 
S’est, comme clef de l'empire, 
Appesanti sur Francfort 

Dans la ville effervescente, 
Dans ses quartiers ignores, 

Au milieu de la tourmente, 

Tes pas se sont egares. 

Pour etriter la tempete, 

Tu cherches une retraite, 

Mais quelle perplexitd ! * 

C’est l’altirail de la guerre, 
C’est le torrent populaire, • 
C’est la mort de tout cote. 

Du sein d’un hideux repaire, 
Se montrant & decouvert, 

Le pale front de Megere # 

A tes regards s’est offert. 

De son atteinte fatale 
Cette deesse infernale 
Est prete a frapp it tes jours, 
Et tu vas, 6 soeur chirie ! 


Succomber sous sa forie. 

Sans defense et sans seconrs. 

Mais quel eat ce cri magique 
Qui s’elapce de ton crnur? 

Et ce signe symboliquo 
Qui doit etre ton sauveur? 

F.\ D. \ L.\ P.\ a mon aide I 
Ces accents, qui tout c&de, 

* # Te donnent pour ddfenseurs 

Tous les Masons, tous les (re res, 

Ileureui, aux deux hemispheres, 

D’etre utilcs.it leurs scaurs, 

De la Logo de Socrate 
Ouvrier harmonieux, 

La notre n'est point ijjgrate;.,* 

Par ton zfcle genereux, 

De notre Grande-Maitresse, 

Lorsque tu vois sa detresse, 

Just (1), tf deviens le soutiep : 

Notre L.\ te rend grace ; ^ 

Avec orgueil elle place 
Ton nom a c did du sien. 

Et toi qui de nos mystdres 
* Connais aussi la douceur, 

Prince (2) ! {termets que des fibres 

(1) Le F.\ Just, qu on pronosoe You#*, de la L.\ de Sooulte, 

0.*. de Francfort, est professeur de chant et durapte«r en chef du 
Lieder Krantz . # 

(2) Le prince fie Willgensteiu est Ma 9 .\ du rit Ecossais recounu 
en Prusse. * 


m 
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Te bdnissent pour leur soeur. 

Puisque les vertus du sage 
Fureftt toujours l’apanage 
Du palais de Wittgenstein, 

Puisse, avec'une paix stable, 

Un bonheur inalterable - ♦ 

Regner toujours dans ton sein l * « , 

Recois aussi, soeur cherie, 

Les voeux que forment pour toi 

Les enfants de la patrie, • 

Qu’Eden rangea sous ta loi. 

De ta grace enchanteresse, 

III.*. Grande-Maitresse, 

Nous nous souvenons encor... 

Viens, notfe ordre te reclame, 

Et son senat te proclame 
Reine de la Toison-d’Or. 


F.\ Boobee. 


* 

FIN. 


Paris. — Typ. Wiltersheim, 8, rue Montmorency. 
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